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ETAT 

DE LA CORSE» 

Suivi d’un Journal 
D’UN VOYAGE DANS L’ISLt 
Et des Mémoires 

DE PASCAL PAOLI,^.^ 

Par 

Mr. J A M E S B O S W EL , /S;nl\ 

ECUYER. r ^ ^ j 

Orne d’une Carte nouvelle & exacîle de 
Corse, des Manifeftes Originaux, 

Traduit de l’Anglais et de lTtalien, ~ , 

Par M r. S. D. C. 

Avec une Préface du TraduUeur. 
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Non enim propter Gloriam , divitias aut 
Honora pugnannu , Jed propter lihertâteni 
Soliimmodo , quam nemo bonus nijt 
Simul curn vita arnittit. 

Litt. Comit. & Baron. Scotiæ ad 
Papam. an. Dom. ij2o. 


Ce n’eft point pour la gloire , pour les ri- 
cliefles , ou pour les honneurs que nous com- 
battons ; mais pour la feule liberté , qu’aucun 
homme plein de fentiment ne peut fe réfoudre 
à perdre qu’avec la vie. 

' Lettre des Comtés ^ Baronies d!E- 
cojje au Pape ^ tan ijzo. 



PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 


E n’eft point aux particuliers 
à juger les grandes querel- 
les 9 quoique chaque individu ait 
la liberté que donnent la védté ôc 
le fentiment. C’eft à TUnivers à 
prononcer en de tels cas , c’eft-à- 
dire 9 à la pluralité des hommes & 
des peuples défîntérefles ; ôc en der- 
nier reffort » à la poftérité 9 qui fe- 
ra toujours moins fervile ôt moins 
partiale dans le jugefffentt^qti’elle. 
portera des aélions des hommes. Ce 
qui eft de notre reflbrt, ceü de 
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nous inftruire , & de devenir meil- 
leurs en nous inftruifant ; ôc que 
- d’inftrudions ne trouvera-t-on pas 
dans l’hiftoire qu on va lire 1 

Des fujcts envahis qui brifent 
leurs fers » prouvent la fagcfle des 
Souverains qui ne les retiennent que 
par l’amour. ... Un peuple qui fe 
forme apprend à un peuple déjà 
formé à fe corriger . ... Un Gou- 
vernement dans fon berçeau mon- 
tre la nécefllté de l’union entre les 
Chefs & fes membres; entre tous 
les Ordres & les individus qui les 
compofent .... Une réfiftance de 
40 ans à la Tirannie , eft un ga- 
' tant fur que des hommes généreux 
& bien unis feront invincibles. 
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En tifant ce livre , on fe con- 
vaincra qu’une conftitution ancien- 
ne ne fe foutiendra qu’autant qu’elle 
ne fera point enfrainte , fi elle e'tait 
jufte ; & qu’une conftitution nou- 
velle pour être ftable chez un peu- 
ple libre & courageux , doit être 
dans un équilibre qui ne puifle être 
rompu par celui même qui l’a formé. 

' Cet équilibre aura lieu quand les 
loix auront reçu ou acquis une con- 
fiftance qui ne puifle être altérée 
impunément paraucuncréiitj quand 
toutes les volontés auront concou- 
ru à en former une feule » que h plu- 
ralité aura le plus grand intérêt à 
ne point enfraindre. 

* 5 


Digitized by Googic 


VI PREFACE 

On verra dans cette hiftôire Tef- 
fet & la néceflîté de la confiance 
du Chef pour un peuple qui ne voit 
en lui qu’un père , un ami , un Li- 
bérateur ; comme la nécefiité de la 
confiance d’un peuple pour le Chef 
qui ne voit dans ce peuple que des 
frères j des compatriotes Ôc des en- 
fans. 

On y fentira le prix inefiimabk 
d’une autorité qui n’eft qu ’aflfeâion 9 
que zèle., que dévouement aux plus 
grands travaux ; comme d’une fou- 
miflion qui n’eft que reconnoiffan- 
ce 9 & qu’amour de foi - même bien 
entendu ; de l’une de de l’autre , fon- 
dées fur le déiir commun du bien 
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général > for des facrifices récipro- 
ques , & for des bienfaits. 

On y verra le poids impofant d’u- 
ne juftice impartiale , défintérelTée 
& inaltérable , qui n’effraye & ne 
peut effrayer que les médians ; ' en 
même tems quelle anime & .qu’elle 
tranquillife les gens de bien. 

On y contemplera dans la fuite 
avec délices , les effets heureux de 
rinduftrie, follicitée par l’émula- 
tion , excitée par l’honneur , cou- 
ronnée par les foccès j jamais rallen- 
tie » ni intimidée par les vexations. 

Quel plaifir nouveau, de voir des 
Finances qui n’épuifent ôcn’enrichif- 
fent perfonne j qui ne nourrilfent ni 

* 4 
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l’orgueil > ni le luxe , ni la mollefle 
effrenée $ de cette précieufe fubf- 
tance des peuples » qui ne devrait 
circuler que pour fon bonheur , ni 
être employée que pour la fureté y 
les befoins & rafFermiffement de 
l’Etat ! 

Et que dirons nous de ces trou- 
pes nationnales dont la paye feule 
eft la gloire d’affurer leur liberté , 
qu’elles eftiment le premier des 
biens , & pour qui la vie n’eft que 
le fécond ; qui ne connailfent de 
péril que celui de manquer leur but , 
& qui n’envifûîgent les fatigues , les 
blelTures Ôc la mort même 9 que 
comqie de légers facrifices que les 
cceurs font à la patrie. 


P' 
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Si des intérêrs contraires à un fi 
nobI& Inftitut était capables détein- 
dre , ou feulement d’affaiblir l’inté- 
rêt que^doit infpirer Thunianité , &. 
la touchante fituation d’un tel peu- 
ple ; tous les efprits Philo fophes , 
tous les hommes dépréocupés fau- 
ront les voir d’un autre œil. Les 
peuples libres , les peuples heureux 
fous un Gouvernement jufte ôc 
modéré feraient attriftés de voir 
échouer des vues fi légitimes , 
plan fi fage , & une conduite fi di* 
gne d’éloges. 

Si nous voyons un vaiffeau battu 
de l’orage > en péril d’être englouti 
pat les Bots , ou brifé contre des 
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rochers; fans favoir de quelle na- 
tion il pourrait ccre , il nous fuffi- 
rait de favoir qu’ii porte des hom- 
mes , pour en être vivement crims. 
Et combien cet interet n augmente- 
rait - il p^s encore ü nous étions à 
portée de voir les belles manoeu- 
vres du Capitaine, la fage conduite 
du pilote & les travaux intrépides 
des matelots ! Q.uels vœux ne for- 
merions - nous pas , pour que le 
^alme fuccédât à la tempête , & 
qu’un vent favorable pût le rame- 
net au port ! 


t , Citîügle 


( *I ) 


"" ■ >! I. ' Jl^i l 

I ' 

EPITRE DEDICATOIRÉ 

A 

PASCAL PAOLI 

! 

GÉNÉRAL DES CORSES. 

Monfieur , 

» 

L Et Dédicacés font pour la pMpart 
des offrandes ferviles ^ interejfees^ 
oh les effufions d'un xèle très partial. 
Von y voit pour l'ordinaire fenume'- 
ration des vertus d'un homme en qui 
l'on ne pouvait en appercevoir ^ ou 
des pre'fages de grandeur adrejfeès à 
des hommes qui ont enfuite pajfe 
leurs jours dans une lâche indolence y 

* 6 
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Cîf qui font morts fans iaijpfr d'autre 
monument de leur exijlence qiiune 
Dédicacé » dans laquelle tout leur 
mérité était célébré à futur , ^ que 
le terns a converti en un filence équi^ 
valent au reproche. 

Ceux qui ont quelque connaijfance 
des •hommes , peuferont mûrement à 
qui üs adrejfent des Dédicaces. Don- 
fier publiquement des louanges dont 
le public ne fent pas le fondement 
QU des efpérances qui ne feront ja- 
mais réaltfées » dégrade néceffaire^ 
ment le caraHhe d'un Auteur ^ qui 
ne' paffera plus dès lors que pour un 
fade Parafite » ou pour un aveugle 
entoufiafle. 

Je nai rien à craindre de pareil > 
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en dédiant ce livre ^ P a s c a l P a o- 
Li. Ses vertus jont généralement rc'^ 
connues-, ^ honnurent C Ouvrage que 
fhazarde de lai préjetner. C ejî un 
honhcur fingulier pour moi , que mon 
livre fuit le garant de fa dédicacé, 

Ln vous l'adrejfjnt, Monfieur ^ 
mon intention nejl point dlejfayer de 
faire votre pane'girique ; il réfdtera 
en quelque forte de mon travail im^» 
farfait -, mais je fouhaiîe d'exprimer 
aux yeux du monde V admiration 
la reconnaiffance que vous ni avez 
infpirée, '' 

Cejl tout ce que je puis vous of-^ 
frir en retour des faveurs dont 
vous avez daigné in honnorer ) ^ je 
vous fupplie de le recevoir comme 
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un témoignage de mes fentime7}s, 
fai regret de n avoir in pouvoir , tii 
vijîuence qui me mette dans le cas 
de rendre quelque Service ejfentiel à 
vous 5 Monfieur , ^ aux braves Corfes, 
Tout ce que je puis y ejl de vous offrir 
les vxux ardens d'un fimple particu- 
lier : fai l'honneur d'étre avec tout 
le refped ^ î attachement pojfible » 

Monfieur , 

Auchinleck Ayrshire , 
le 2^ OJlobre 

Votre très-hmnhle ^ dévoué 
Serviteur , 

James Boswel. 
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PREFACE 

DE L’ AUTEUR. 

Je n'ai point d' Apologie à faire ? en 
préfentant au piihlic la Relation de la 
Corfe. On l'attendait de moi depuis quel- 
que tems ) ^ f avoue que l'ardente cn- 
riofité du public m' encourage en même tems 
qu'elle m'intinfide. A mon retond du voya- 
ge que je fis en Corfe » je trouvai par- 
tout ime foule eniprejfée d'entendre ce que 
je pouvais avoir appris de cette Isle ^ 
de fes habitans , ennuyé de me répéter 
par tout , je cnis que le mieux était de 
promettre tin Ouvrage qui parlât pour moi. 

Je ne voulus pas cependant prendre fur 
mon compte de le faire , jufques à ce que 
j'eujfe conflit é là- dejftis le Général de cette 
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•nation. Je Vhiformai de mon dejjein , ^ 
il me fit line réponfie » peut - être trop fia- 
teUj 'e pour que je d'njje la rendre publi- 
que , mais elle contenait une permijfiion ^ 
en quelque forte la fanJion de cet ouvra- 
ge. P A O L I daigna ni’é^rire en ces termes. 

Non pu 6 CiPer piü gencrofo il di lei 
diregno di publicar colle Stampe le ofl 
fervazioni che ha fatte fopra la Corljca. 
Ella ne ha veduto la hfica (ituazioiie \ ha 
potuto ezaminare i collumi dcgli abi- 
tanti , e vcder dentro le malîime delP 
loro governo di cui conofce la cofli- 
tuzione. Quefti popoli con entufiafmo 
di gratitudine uniramio il loro applaufb 
a quello dell’ Europa difingannata. 

„ Rien n'efi plus généreux Monfieur , 
,5 que votre dejfeinj de rendre publiques 
„ par rimprejjion les obfervations que 
,5 vous avez, faites fur la Corfe. V^oiis en 
^ avez vU la fitiiation phyfiqiie j vous 
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„ avez pu examiner les mmirs de fes ha- 
„ bitans , ^ vous injîruire des maximes 
„ de leur Gouvernement dont vous con- 
„ îiaijfez la conJUtution. Ces peuples rem- 
„ plis d'un entouftafme de recomuvjfunce ^ 
„ joindront leurs applaudiU'emens à ceux 
„ de l'Europe défabufée. 

Ma première intention était de ne don- 
ner qu'un crayon de létat a&uel de la 
Corfe y avec les Mémoires de joji lllujîre 
Géné}-al: mais par lavis de quelques amis 
éclairés dont je refpeSe le jugement, j'ai 
donné plus d'étendue à mon plan , de le- 
xécution duquel le public fera le Juge. 

J'ai entre les mains deux Ouvrages qui 
ont été écrits avant le. mien fur la Corfe. 
L'un ejl l’Hiftoire de l’Isle de Corfe par 
M. G. D. C. , hnprimé à Nancy en 1 749. 
L'autre , Mémoires Hifloriqiies &c. par 
Mr. Jauifin ancien Apoticaire Major , 
Imprimé à Laufaimc en 17^8* J'^d 
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de tous deux de très utiles matériaux } le 
dernier contient un [avant détail fur Phif- 
toire naturelle de P Lie , avec nombre de 
lettres , de manifejles ^ d' autres écrits $ 
^ tous les deux réiinijfent une variété 
confîdérable de particularités rélatives aux 
* opérations des Français en Corfe. J\ii eu 
ainfi devant moi un abondante colle&ion 
de remarques , dont fai fait tifage dans 
ce que fai^ écrit pendant mon féjoiir dans 
Pisle. 

J'ai trouvé cependant ces matériaux in- 
fuffifans à divers égards , ^ pour y fu- 
pléer , fai écrit à divers amis étrangers i 
^ en même tems fai fait une étude des 
livres qui pouvaient me fournir des chofes 
utiles à mon objet. Je me fuis mis ainfi 
en état de mettre fous les yeux du public 
une Rélation de la Corfe qui donnera 
quelqtie fatisfa&ion vu que-, en compa- 
raifon du peu que Pon en connai^ait ci- 
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devant , ÿofe me fatter qiCon trouvera 
dans ce livre un fins ^grand nombre de 
chofes intérejfantes. Il ejl étonnant qtdune 
Isle fi confidérable , ^ dans laquelle il 
s'eji fait tant de belles chofes , ait été fi 
peu connue. La fuccejfion même de fes 
Chefs ne la point été } ^ parce que nous 
avons lü que P A O L I était^ depuis plu- 
fieiirs années à la tête des Corfes , ^ que 
Paoli a toujours paru les commander , on 
a fuppofé qiCils avaient toujours eu le 
même homme pour leur Chef. De-là vient 
que tous nos papiers modernes ont con- 
fondu le digne Pafcal Paoli ? qui ejî dans 
toute la vigueur de IWge , avec fon défunt 
^ vénérable Vére , Hyacinthe Paoli , qui 
V avait précédé dans le même Commande- 
ment. On voit cette e^’reur dans Phijïoire 
qiCon a publiée ,* ^ quant au Docteur 
Smollet , lorfqiûil fait mention de Paoli 
au fiége de Furiani , qui fut formé il y 
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a peu d’aminées , il dit qu'il avait alors 
pajjé 40 am. • 

Je dois comnmicer par rendre mes hum- 
bles aJions de grâces à Pafcal Paoli , des 
divers fecours dont il a bien voulu me fa- 
vorifer i comme j'ai rapporté les chof es 
remarquables qiCil a dites , je déclare en 
parole d'honneur que je 7i'y ai rien ajouté 
ni diminué. J'ai même été fi fcrnpuïeux 
à cet égard , que je 7i'ai pas voulu y fai- 
re le plus léger cha7igement , lors rnêtste 
que 77ies amis 07it cru qu'il pommait être 
avantageux. Je favais t7‘0p bie7i avec quel 
plaifir on lit ce qui ejl parfaite7nent au- 
thentique. 

f 

Le Comte Rivarola a été ajfez oblt- 
geant pour répondre C07nplettement ^ 
dijiinEiemeiit à toutes les qiteJlio7is que j'ai 
pris la liberté de lui faire fur divers dé- 
tails pa7-ticulie7'‘S , dont la Corfe était l'ob- 

J» 

jet. Je lui fîiis extrêmement redevable d 
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cet égard , ^ furtoiit vu la maniéré po- 
lie dont il a daigné le faire. 

\ 

Le Révérend Mr. Burnaby, Chapelain 
de la fadorie Anglaife à Livourne , fit 
un tour en Corfe Pannée Ij66 > dans le 
même tenis que Phonnorable ^ Révérend 
Mr. Hervey , aujourd'hui Evêque de Cloy- 
ne. Mr. Burnaby était abfent de Livour- 
ne lorfque j'y pajfai , enforte que je n'eut 
pas l'honneur d'être connu de lui perfon- 
nellement : mais il eut la complaifance de 
m'envoyer une copie de fon Journal , Ofâ 
j'eus la fatisfa&ion de voir que nous étions 
parfaitement d'accord fur chacune des cho- 
fes que nous avions obfervées l'un ^ l'au- 
tre féparément. Je trouvni de plus dans 
fon Journal des obfervations fur diverfes 
chofes que f avais ornifes } ^ fur d'autres 

que f avais remarquées , je reconnus quil 
les avait mifes dans un plus grand jour. 

Mr. Burnaby ayant été ajfez gracieux 


Digilized by Googl 


"xxii PREFACE 

pour me permettre de faire de fon Jour- 
nal l'ufa^e que je voudrais , j^en ai em- 
ployé les matériaux avec une entière liberté 
dans mon Ouvrage. 

Je reconnais les obligations que fai à 
mon eJUmahle ami , Jean Dick Ecu- 
yer , Conful pour S. M. Britannique à 
Livourne j à Mr. G i A N Q_u i l i c o 
Casa-BIANCA} au Savant Médecin 
Grec Sigiior Stephanopolij au 
Collonel B U T T A F U O c O , 0^ l’A B- 
BÉRostini. Ces Mejjîcurs ont tous 
concouru , par les fecours qu'ils m'ont four- 
nît à ériger ce petit monument à la li- 
berté. 

Je dois aujji rendre grâces à l'ingénieux 
Gentilhomme qui nda fovorifé , par_ la' 
translation des Epigrammes de Senéque. 
J'ai reconnu céfte faveur dans le Lon- 
don Chronicle , ^ je dois dire > pour 
l'honneur de la littérature , que fai trouvé 
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les amateurs , très généreux dans leurs lir. 
béraîités. On m^a envoyé dive7‘fes traduc- 
tions , entre lefquelles fai pris la liberté 
de préférer celles qui portaient le nom de 
Pati'icius , ^ celles dhtn autre beau gé- 
nie correfpondant t Signé Plebeiiis. Dans 
la fuite de ce commerce > je demandai à 
■Patricius la grâce de me faire connaitre 
à qui fêtais redevable de ces pièces qui 
donnaient un fi grand relief à mon Ou- 
vrage-, il voulut bien me raccorder , ^ 
je le prie encore de me permettre dTap- 
prendre au public , que je dois ces tra- 
dti&ions à Thomas Day Ecuyer de 
Bérckshire , dont la façon de vivre efi 
aujfi 7ioble que la fortune. Je dois ajou- 
ter que quoique fes vers ayent > avec tout 
le feu de la jeunejfe^ toute la maturité 
^ la corre&ion de l\ige mùr , Mr Day 
n'a pas plus de dix-neuf ans. 

Je ne faurais omettre l'exprejfion de 
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ma fenftbilité fur la c ^ ^ la ■polu 
tejfe avec laquelle Mr. Jaihes Stewart re- 
çut les remarqties que f bazardai de faire 
en oppOjttio)i à un pajfage concernant les 
Corjes , dans les recherches fur les princi- 
pes de rcecononiîe politique. 

J'ai fournis mon livre à la révifion de 
diverfes perfonnes qui nChonnorent de leur 
hienveuillance , je fens combieti leurs 
corre&ions l'ont bonijîé. De forte que c'ejl 
un motif à rendre grâces au Révérend 
Mr. le Rcdeur W yvill («), 
à mon ancien CE? intime ami , Mr. le Rec- 
teur T E M P L E ( ^ ). Je fuis de même 
extrêmement redevable à IVTylord Mo N- . 
B O D D O , de h.ombre de remarques jti- 
dicieufes que fes vafes coyinaiffances de 
P antiquité Pont mis en état de me fournir : 

mais 


(a) Recîor of hiack Notely in FJJcx. 

{b) Rdlor of Manihcad in Devons kir e. 
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■ mats je dois bei ’p en particulier à Pin- 
' diligence ^ à VuuPention amicale de M Y- 
LORD Hayles, qui fous le nom- de 
Sir D A V I D D A L R Y M P L E ( « ) a été 
connu dans le monde comme un très habile 
Antiquaire , ^ un élégant ^ agréable 
Auteur d’’ejfais , à qui le public rCa dd autre 
reproche à faire que de 71' avoir pas donné 
un plus grand nombre de fes ouvrages y 
do 7 it il a toujours fait le plus grand:' cas. 
Je foiihaite powtant qtCon fe perfuade que 
'quoique faye ' reçu les corr épiions de mes 
amis avec déférence , je id'ai pas toujours 

été de leurs avis. Un Auteur doit écouter 

\ ‘ 

■ , l ■ 

( fl ) C’cft la coutume en Ecofle de donner 
aux Juges de la Cour de la Seflion , le titre 
de Lords , avec le nom de leur diftriâ:. Ainli 
Air. Burnctt eft Lord Monboddo\ & Mr. Da- 

I ï 

vid Dalrymplt eft Lord Haiks. ' ' 
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avec plaijl}- toutes les remarqites que la Jm-2 
cérité lui procure , mais je croirais un hom- 
me indigne â* écrire , s'il n'avoitpas la force 
de fe détermine}' par hii-mème. Je dis cela 
pour que le jugement dè^ amis que fai 
nommés }ie foit pas ce)ifé lié à tous les 
pajfuges que l'on trouvera dans l'ouvrage 
qu'on va lire. 

U me femble qu'il en eji d'un ouvrage 
qu'on fe propofe d'écrire , comme d'une 
maifon qu'on voudrait bâtir. Un homme 
forme un plan, amajfe des matériaux i 
il compte en avoir qjfe:^ pour élever un 
grand ^ majefueitx édifce: mais lorfqne 
tout ejl a}'rangé , lié ^ fini > ce gi'and 
amas occupe une très petite place. Un Au- 
teur femblable à celui qui bâtit ^ fçait mieux 
que perfonne combien fon ouvrage lui a 
coûté i ^ dès là il y met un prix diféreyit 
de celui que d'autres perfQmies penfeiit qu'il 
mérite, 
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J’uz tûché à^evifer un éuilage fujUieiix 
d'érudition. Chez les pcrjbnnes vantes ^ 
frivoles un air de fcience pajfe volontiers 
pour pédanterie : mais je ti'éads pas pour 
des ledeurs de ce ùaraSlère > ^ je niein- 
barajfe peu de leur cenfure. Ceux que je 
foubaite d"" avoir pour juges , approuverons 
j^efpére que j^aye donné quelque relief à lût 
Corfe i en montrant en quelle conftdéra^ 
tion elle était parmi les anciens , ^ ne 
me fçauront pas mauvais gré d'' avoir queL 
quefois orné mon ouvrage de citations^d'Au., 
teurs clajfiques faites à propos y en nom^ 
mant ceux qui les ont traduits : Celles qui 
ne font attribuées à perfonne font mon otu 
vrage. Je dois nécejjairement dire queL- 
que chofe pour la jujtif cation de mon or- 
tographe i depuis quel^que tems , c'était Iq 
mode de rendre notre langue plus fimplç 
^ plus douce en fupprimant le K après le 

* î ^ 
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C , ru dans la deruiere fyllabe des mots 
terminés C7i Our. Vllliijlre Àlr, Samuel 
Johiifüii qui a lui feul exécuté ce qui e?t 
d'autres pays eut été la tâche de toute mie 
Académie , à confervé foigneufement le K 
dans fou Di&iowiaire comme un cara&ère 
de l'origine faxonne } il a eu le même foin 
de conferver /’U dans la plupart des mots 
OH on Peinployait , en Pomettant feule- 
’ment dans quelques uns. J'ai retenu le K 
j'ai pris fur moi de fiiivre la règle gé- 
nérale à l'égard des mots terminés en Our. 
Lorfqu'un mot originairement Latin nous 
ejl venu par le canal de la Langue Fran- 
■çaifey je P ai écrit avec PU cara&érijliqtie. 
Cette attention pourra fembler bien com- 
mune î mais j'avoue que je fuis un de ceux 
qui font le plus attentif, à tout ce qui ejl 
entré dans la formation de la langue, ^ 
je fouhaite que les rapports qu'à l'Anglais 
avec d'autres Langues ne foi eut jamais ou- 


s 


Digitized by Google 


DE U AUTEUR. xxix 


hliés. Si cet Oîivj-age venait a être reîm- 
frimé , je fouhaite qu'on y conferve mon 
ortographe. 

Il y a des gens , qui , en publiant un 
livre , affe&ent 'de yie vouloir pas pajfer 
pour Auteurs , ^ de profejjer une totale 
indifférence pour la réputation littéraire. 
Cette conduite en impofe peut - être au 
grand nombre, en faifant penfer que ce 
titre eff de conféquence : mais pour moi, 
je penfe différemment , ^ je fais gloire 
d'être connu pour Auteur ,• j'ai nwm une 
ardente ambition pour ce genre de répu- 
tation. De toutes celles qu'on peut acqué- 
rir , la plus ejiimable à mes yeux, ejl celle 
que dominent les lettres. Un homme qui a 
été capable de donner un livre que le mon- 
de approuve , s'eji fait un cara&êre refpec- 
table dans les focietés les plus éloignées , 
fans courir le rifque de voir ce cara&ére 

if- J 
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PREFACE 


rahaijfé pjir ï* objei-vation de [es fatbîejjes 
^ de fes défaut L X avoue qiCil ejl dijjï- 
cile de foiitenir cette efpèce d'honneur par^ 
mi ceux qui nous voyent tous les jours $ 
en y afplranî , il faudrait fe mettre dans 
Pefclavaje d'une contrainte perpétuelle, 
V Auteur d'un livre approuvé peut fuivre 
/tvec une honnête liberté fes feniirnens > ^ 
fe permettre la noble a_furance d'un génie 
fupérieur , en confdérant que chez ceux 
' qui le connaiffent uniquement comme Au- 
teur i il ne ce^fe point d'étre refpeclé. Un 
tel homme peut même , dans fes heures 
chagrines ou offiifqaées de nuages , avoir 
la douceur de penfer que fes écrits font 
l'agrément d'un grand nombre de leBeurs } 
cet Auteur chérit l'efpérance d'être célé- 
bré après fa mort , ce qui a été confam- 
ment un grand objet pour les plus beaux 
génies de tous les fiécles. C'ejl au public à 
juger fl je puis mériter une portion de 
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rénommée littéraire , ^ quand mon^ 
ambition irait jufqnes là , je crois que ma 
confiance îCefi pas trop grande , ni ‘ VUS 
efpérances trop audacieufes. 


! 
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X -A. Liberté eft Ci naturelle & fî 
chère aux hommes , fôit qu’on les coii- 
fidère comme individus , ou comme mem- 
bres de la focieté , qu’elle eft indifpeii- 
fablement nécelfaire à leur bonheur ; 
tout ce qu’il y a de grand & de refpec- 
table en découle. La liberté donne de la 
force & de l’élévation à l’efprit,/ & nous 
rend capables d’exercer pleinement nos 
facultés. Celui qui eft à la chaîne ne 
peut fe mouvoir avec aifance ni avec 
grâce. On ne faurait rien attendre de 
noble ni d’agréable de ceux dont l’ame 
eft fubjuguée par la Tirannie, ou dont 
les adions font forcées par la con- 
trainte. 
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On voit des gens qui imbus de bas 
préjugés, ou corrompus par une véiia-^ 
lité fordide , s’eiforcent de vaincre chez 
les hommes cette fendbilité primitive, 

& de les porter à fubftituer un fenti- 
ment fadice à celui que Dieu & la na- 
ture leur ont donné. Ils vous afliire- 
ront que l’elclavage devient fupportable 
par l’habitude ; que les hommes n’en 
valent que mieux, lorfqu’ils font con-' 
tenus & fournis à lâ volonté arbitraire 
du petit nombre qui les gouverne. 

Une telle Dodrine n’aurait jamais 
pris faveur , ni para fondée , fi la raifou 
feule & la raifon calme en avait décide. 

Voilà pourquoi fes partifans ont jugé 
néceffaire d’y intérelfer les palfions , & 
d’emorunter même de l’imagination les 
rcifaurces qa’elle pouvait leur fournir; 
c’ed pour cela encore qu’üs ont appelle 

* * î 
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l’entoufiafnie & la fuperftition à leur 
fèçours. Dans quelques pays ils ont 
cherché à inlpircr un amour fans me- 
fure pour le Souverain 5 en d’autres , 
ils ont fomenté certaines notions mimi- 
ques , que l’efprit humain elt merveil- 
Icufement difpofé à recevoir , en établif. 
faut que l’autorité du Prince eft de droit 
Divin , comme s’il était defcendu du 

f 

Ciel. Cette dernière idée a été très an- 
ciennement reçue j & de l’Epithéte Cara 
Deüm Soboles , la race chérie des Dieux , 
on eft venu à tous les titres pompeux 
que les nations modernes prodiguent à 
leurs Souverains. ' 

Mais quelques fophifmes qu’on ait 
employés en faveur de l’efclavage , “ la 
„ patience & la docilité à le fouffrir n’a 
„ jamais pu être que l’effet d’une conf- 

ê 

„ titution affaiblie qui produit un dc- 
„ couragemeat & une lâcheté qui tient 
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55 les hommes entre la cramte & refpé- 
55 rance , en amortifTant l’ambition , & 
55 en abattant les autres qualités adives 
55 que demande la liberté , au lieu de 
55 laquelle on ne connaît plus que le 
55 plaifir pefant de l’inertie & de l’in- 
55 feniibilité ( « ) ”. 

Il eft vrai & fans aucun doute que 
les hommes entrant en focieté facrifié- 
rent volontairement une partie de leurs 
droits naturels , & s’engagèrent à obéir 
aux loix ; obéilTance qui fut calculée 
fur le bien général de tous : mais il 
faut bien diflinguer l’autorité fégitime 
de l’opreflion -, Sentir la dilférence qu’il 
y a entre les loix & des Edits capri- 
cieux , & en ne perdant pas de vue 
l’intention Originale de l’Inftitut d’un 

( a ) Mylord Molesworth’ Account 
qf Denmarck p. 


( 
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Gouvernement , nous devons prendre 
à cœur qu’elle ne reiFerre la liberté na- 
turelle , q-j’autant que les befoiiis de la 
fücieté & la nécenité le demandent. 

Peut-être ne doit -on pas marquer 
trop exadement les limites entre le pou- 
voir du Gouvernement & la liberté du 
peuple : les hommes de goût appellent 
dure une peinture dont les contours 
font trop forts , & déterminés avec trop 
de précifion. Ils admirent un Tableau 
dont les couleurs font délicatement fon- 
dues enfemble , & dont les teintes qui 
terminent chaque objet s’adouciifent ré- 
ciproquement par une infenilble gra- 
dation. 

Mais une injunice palpable d’un ou 
d’autre coté ne fiurait être adoucie j & 
il efl: fans contefte que le privilège de 
la partie lézée ell de venger l’injure qui 
lui eft faite. 
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J’ai été conduit à ces ré^exions par 
la confidcration des arguments qu’eni- 
ployent des hommes ingénieux dans les 
raffinements de la politique, pour ten- 
ter d’a mu fer le genre humain, «& dé- 
tourner fou attention des fimples & clai- 
res notions de la liberté. 

La liberté eft réellement la mère du 
bonheur , des vertus les plus nobles » 
& même celle des fciences & des arts; 
quelques etforts que l’on ait fait pour 
élever ces généreufes plantes fous uii 
Ciel où l’oppreffion règne , on n’a fait 
que montrer plus évidemment le prix 
de la liberté. 

Il n’efl: pas étonnant que le monde 
fe foit réveillé dans tous les tems fur 
cet important fujetj que nous lilions avec 
admiration & uir vertueux enthoufiaC. 
me les brillans exploits de ceux qui 
fe font dillingués dans la defenfe 
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cette glorieufe caufe : nous l’admirons 
dans rhiftoire des Etats qui ont été 
animés par les principes de la liberté • 
& qui en ont fait la bafe de leur fage 
conlHtution. 

Si quelqu’un eut trnnfmis à la poffé- 
ritc les annales d’un peuple réduit à 
l’efclavage > nous nous endormirions au 
récit de fes humiliuns détails. Chaque 
trait ferait fi faible, fi bas & fi mépri- 
fable, que nous croirions lire les Ré- 
gîtres d’une niaifon de force ou d’une 
prifon. 

Nous avons au contraire une fatis- 
fadion mâle & noble du lifant l’Hiftoire 
des anciens Romains j même en faifant 
abftradion de leuirs liaifons & de leurs 
démêlés avec les .autres Etats. Leurs 
progrès dans l’intérieur fournilTent feuls 
une ample matière de Ipéculation à un 
Obièrvateur. pénétrant & judicieux, (jiii 
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ctudie la nature humaine/ Nous aimons 
à voir les premiers principes de Ij'ftê- 
me & de conduite , qui ont fervi à 
raccroilTemeiit de leur grandeur. Nous 
contemplons avec plaifir les fermenta- • 
lions qui s’élevaient entre les Patriciens 
& les Pléheiens -, les nerveux efforts de 
ces génies roides ; les aéles vigoureux 
& les vertus hardies de ces hommes qui 
n’étaient point gênés par une fervile 
fujettion. 

Ceux qui font profeflion d’une véné- 
ration fans mefure pour l’antiquité , 
voudraient nous faire croire que le feu 
Divin de la liberté eft 'depuis longtems 
amorti , & que les étincelles qu’on en 
voiait encore dans les tems modernes » 
étaient fans chaleur & fans lumière. Ils ^ 
voudraient nous perfuader que le mon- 
de à vieilli j que la nature humaine eft 
déchue de fon ancienne vigueur , & que 
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nous ne devons pUis en attendre ces 
ades généreux qui lui faiLicnt taat 
d’honneur dans les premiers tems. 

Mais la vérité eli que rhumaine na- 
ture eft dans tous les tems la même , 
& que fi elle parait fous diiiérents jours » 
cela ne vient que de la diverfité des 
circon fiances. Selon le langage de l’é- 
côle, les accidens varient , mais la fubf- 
tance refie la même. Rome efi bâtie com- 
me autrefois fur les fept collines qu’habi- 
taient les vainqueurs du monde , & elle 
eft encore habitée par des Romains : 
Athènes occupe toujours le même ter- 
rein que celui d’où la Philofophie & le 
génie répandaient partout autour d’eux 
les rayons de la lumière; des Athéniens 
l’habitent encore : cependant ni l’un ni 
l’autre de ces peuples n’a confervé de 
rapport avec fes Illufircs prédécejTeurs. 
Ce changement efi dû entièrement au 
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cours des événements politiques , qui 
ont produit une totale révolution dans 
les mœurs. 

I 

Qiie l’eiprit de la liberté ait fleuri 
dans les tems modernes,, nous en avons 
des preuves alTez frappantes dans l’HiC; 
toire de la SuiJJe & dans celle de la Ho/- 
lande. Nous en trouvons même de très 
confidérables dans les Annales de notre 
patrie. 

■ ■ Mais l’exemple le plus diftingué exifte 
adluellement dans l’Isle dè Corfe. Cette 
brave & réfolue nation fe foutiént de- 
puis quarante Iix ans dans fa rélîftan'ce 
inébranlable à l’opprelEon des Génois. 
Ces valeureux Infulaires ont été regar- 
dés pendant longtems , comme une ban- 
de méprifable de mécontens , comme une 
troupe mutinée de rebelles que l’on for- 
cerait aifément à reprendre les chaînes 
qu’ils avaient fécouées téméi!%|uement. 
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Ils ont cependant perfsvéré avec confl 
tance dans leur delTein j la Providence 
le favorife. * L’Europe qui tourne les 
yeux fur eux , les voit avec étonnement 
à la veille de s’affranchir pour jamais , 
d’un joug étranger, & de devenir un 
peuple libre & indépendant. 

Lihertai quae fera tandem refpexit — 
Rejpexit tamen ^ loncjo pojl tempore venit (a). 

La petitefle de l’Etat des Corfes ne 
doit pas les rendre moins dignes d’admi- 
ration: nous devons au contraire les 
admirer d’avantage. L’ingénieux Mr. 
Hume (b') a montré que Rhodes ^ Thé^ 
hes , & nombre d’autres villes fameufes 
de l’antiquité , étaient moins populeufes 
que ne l’eft la nation Corfe. Si les dix 

(а) ViRGiL. Eclog. I. 

(б) EJfai fur la population des anciens 
peuples, 
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mille Grecs ont acquis une gloire im- 
mortelle en faifant tète aux Armées du 
Roi de Perfe , ne trouvera-t-on pas les 
CorPes dignes de gloire pour s’ètre fou- 
tenus contre la République de Gènes , 
quoiqu’appuyée en divers tems par les 
forces de la Frairce & par celles même 
de l’Empire. ^ 

Les Corfes ont ^é appelles à montrer 
une grandeur de courage particulière. 

Les Suifles & les Hollandais furent af. 
/îftés par des nations puilfantes dans le 
recouvrement de- leur liberté (a'), mais • 
durant la longue & fanglante guerre que 
les Corfes ont foutenue , les Puiflànces 
de l’Europe qu’on fuppofait leur être fa- 
vorables , fc font tenues à l’écart j feule 

(a) Ici l’Auteur fe trompe. L’Hiftoire ne 
nous apprend rien de pareil à l’égard des Suif, 
fes. Dieu & leur épée : mais nul fecours hu- 
main étranger. 
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& fans foiitien, la nation Corfe à lutté 
contre l’orage , & eft parveniie enfin à 
ce degré de confidcration ou nous la 
voyons aujourd’hui. 

L’Hifioirc de cette Islc eft ce que je 
me propofe dans cet ouvrage , la tenta- 
tive eft ferrement louable, & je me per- 
fuade que mes ledteurs m’accorderont 
quelqu’indulgence loÜ’qu’ils réfléchiront 
fur la faveur que l’objet mérite. Je les 
prie d’obferver que je fuis le premier 
Anglais qui a eu la curiofité de vifiter 
la Corfe , & de prendre toutes les infor- 
mations nécelfaires pour me mettre en 
état d’en bien juger. Ils auront fans 
doute quelque complaifance pour l’en- 
toufiafme d’un ho.mme qui a été chez 
ces braves Inful aires ? dans le tems que 
leur vertu patriotique était à fon comble, 
& qui a pris dans leur commerce quelque 
chofe de leur caradère & de leur efprit. 
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Dans le plan que je me fuis propofé, 
je domierai une defcription Géographi- 
que & Philique de cette Isle , de faqon 
que mes ledeurs puilfent être bien iiif. 
truits de la nature d’un pays qui a pro- 
duit une race héroïque de patriotes dans 
ces derniers tems. Je préfenterai une 
Hiftoire abrégée des révolutions qu’elle 
a efluyées dès les tems les plus anciens', 
pour préparer les efprits fur tout ce qui 
a fuivi, & y répandre du jour. Je ferai 
connaitre l’état préfenfcde la Corfej j’y 
joindrai le Journal d’un voyage que 
j’ai fait dans cet Isle j & à cette occalîoii 
je rapporterai beaucoup d’anecdotes, & 
divers Mémoires précieux de l’Illuftre 
Général des Corfes. Memorabilia 

P A O L I. 

J’avouè franchement que je me crois 
inférieur à la tâche que je me fuis im- 
pofee , mais j’elpére que cette efquifle 
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n fora pas fa;:s uiilité , qit’dîe cn- 
ga-pi*u niiciq.iViUtrc écrivain à exécuter 
liii ni!.iilcur plan, je me trouver.,! fuffi- 
f.imment réccmpeiifé de ma peine, fî 
j’ai réulTi à un certain point à donner 
une jufte idée de la Cor Te , & à inté- 
reifer les cœurs généreux en fa faveur. 
J’adopte pour cet ouvrage une fimple 
mais belle infer iption qu’on lit fur le 
frontifpice du Palais Tolomei à Sienne. 

QiiocL pottii feci j faciajtt nteliora patentes» 


C ) 
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C H A P. IL 

Hijîotre alrsgée des révolutions de la Corfh 
dès les tems les plus anciens. 67 

C H A P, III. 
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E^at prêfent de la Corfe y à C égard du 
Gouvernement , de la Réligion , du MU 
Ut aire , du commerce , des fciences , du 
génie y ^ du car a& ère de fes habitans. 
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Supplément contenant les pièces ou écrits 
politiques de Corfe. 119 

Journal du voyage fait en Corfe, ^ des 
Mémoires de Pafcal Paoli. 15^9 
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ETAT 

» E LA CORSE. 


;hapitre premier. 

> 

' la fitnation , de l’étendue y de laîr , 
du te^TOÎr ^ des produ&ions de llsle 
de Corfe, 

A Corse eft une Isle de la mer 
^ Méditerranée j * fituée entre le 41 
43e dégré de latitude-Nord , & entre 
8 & 10 dégré de longitude -Eft, en 
miptant de Londres. Elle a au Nord. 
Tome I, A ' 
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la mer de Ligurie , & le Golphe de Ge» 
nés J à l’Eft la mer de Tofcane j au Sud 

* t 

un détroit de dix milles qui la fépare de 
la Sardaigne » & à l’Oucft la.Méditerra-r 
née. Elle eft à environ loo milles au 
Sud de Genes > & à 8o au Sud - Ouelt 
de Livourne , d’où on peut la voir net- 
tement J lorfque le tems eft ferein. Elle 
a 1^0 milles en longueur & 40 à 50 
milles en largeur , prife par fon milieu. 
On lui compte 322 milles en circonfé- 
rence : mais cela pourrait aller à 5’00 
milles , fi fon circuit était exaélcment mc- 
furé , vu qu’elle eft bordée de quantité 
de promontoires & d’un nombre de ba- 
yes qui en varient beaucoup les contours. 

Pline l’Ancien nous a donné une 
courte , mais très exade defcription Géo- 
graphique de la Corfc. “ La Corfe ( dit- 
,5 il ) que les Grecs appellent Cyrnon , 
eft fiüuée dans la mer de Ligurie , plus 
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^ voifiiie cependant de la Tofcane ; elle a 
„ du Septentrion au Midi C L mille pas 
„ en longueur ; L. dans fa plus grande 
„ largeur , & CCCXXII de circuit. 
„ Elle contient XXXIII Villes outre la 
„ Colonie Mariana qui y fut conduite 
„ par Ma R I U s , & celle qu’on appelle 
55 Aleria établie par le Didateur S Y L- 
55 LA («). 

De ces 33 Villes, on ne peut en re- 
connoitre que cinq ou fîx , & les Co- 
lonies ne font remarquables que par leurs 
ruines. Dans cette relation on peut comp- 

C a') In Liguiîico Mari eff Corjtca , quam 
'Iraci Cyrnon appellavcre , fed Thujco pro^ 
dor , a Jeptentrione in. Meridiem projeta , 
?/7j7a pajjuum CL. millia} lata majore ex parte 
: y Circuitu C C ex XI L Civitates habet 
CXXIII. ^ Colonias Marianam à Mario 
'duSiam , Aleriam a Didatore Sylla. P L I N. 
at. Hift; lib. II. cap. 6 . 

A 7 , 
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ter fur l’exaéle fidélité de Pline, 
PoMPONius Me’ LA {b) décrit la 
fituation de la Corfe, tout comme le 
fait Ptolome’e (c). 

SENEQ.UE le Philofoplie nous a 
îaifTé deux Tableaux horribles de la Cor- 
fe J peu fidelles à la vérité , mais frap- 
pés avec une grande énergie d’imagina- 
tion & d’expreflîon. C’était un Stoïcien 
d’une conduite grave & févèrej il ne 
pût échapper à la Jaloufie de l’Empe- 
reur , accufé d’ètre du nombre des fa- 
voris de Julie , & complice de fes adul- 
tères. Il fut pour cela relégué en Cor- 
fe , où il féjourna fept ans. On mon- 
tre encore dans la Province de Capo-Cor~ 
fo une ancienne ruine, qu’on appelle 
la Tour de Senéque. C’eft-là qu’il coni- 
pofafes livres de Confolaiione , qu’il adref. 

( 6 ) P O M P. M e’l a. lib. 1 1. Cap. 7. 

(p)Ptol O M. Gco^r. lib. III. Cap. 2. 
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fa à Polybe , & à fa mère Helvia , avec 
divers autres. Il foulagea fou imagina- 
tion chagrine par l’Epigramme fuivante. 

I 

I. 

Corfica Phocao tellus habitata Co/owo , 
Corfica quiz Grajo nomine Cyrnus eras : 
Corjica Sardinia brevior^ porre&ior Ilvâj 
Corjica pifcojts pervia jluminibiis : 

Corjica ten'ibilis quàm primhn mcanduit 
tejîas} 

Stzvior , ojîendit quum férus ora canis : 
Parce relegatis ,hoc eji, jam parce fepultis , 
Vivorum Cineri Jit tua ferra levis. 

„ O. Corfe J Colonie ancienne des 
j. Phocéens , & qui fus enfuite appellée 
„ Cyrnon par .les Grecs ; Corfe plus pe- 
,5 tite que la Sardaigne , & plus grande 
„ que risle d’Ilva j Corfe que traver- 
„ fent des rivières poilTonneufes -, mais 
„ terrible quand l’Eté fait fentir fes ar- 

A 3 
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„ dentés chaleurs , & que la Canicule 
„ brûle les campagnes. Epargne les Re- 
55 lègues qui s’y trouvent déjà comme 
35 enfevelis i Que ta terre n’accable pas , 
35 les vivans , ou que du moins elle foît 
55 légère à leurs cendres. 

IL 

Barbara pr^eruptis înclufa ejî Corfica faxisj 
Jiorrida defertis undique vajla locis. 

Non poma autumnus , fegetes non educat 
ajîas ,* 

Canaque palladio munere hruma caret f 
Umbrarum nullo ver eJî Utabile fœtu , 
Nullaque in infmtjïo nafeitur herba folo : 
Non panis y non hatijîus aqiu > non ulti^ 
mus ignîs. 

Hic fola hac duo fient , exfiul ^ exilium, 

35 La Corfe , terre barbare , entourée 
33 de rochers , ne préfente de tout côté 
que de vaftes & d ’ alFreuje déferts.^ 


1 


delaCorse. 7 { 

5, L’Automne n’y produit jamais de | 

„ fruits , non plus que l’Eté des moif- | 

J, fous J & l’Hiver n’y foulfre pas l’oli- 
j3 vier , cet arbre chéri de Pallas. Le 
„ Printems n’y récrée point les yeux par | 

„ fes agréables préfents & par fes om- 
„ brages J à peine croit -il quelque her- 
„ bage dans cette terre infortunée j à 
„ peine y a-t - on du pain : l’eau y man- 
35 que } & même le dernier honneur du 
55 Bûcher. Ellç n’olfre que deux objets ; 

35 les exilés & l’exil. 

C’eft ainfi que ce Philofophe déchar- 
geait fa bile contre le lieu de fon exil , 
comme iLle fait encore de la faqon la 
moins raifonnable dans fon livre De la 

*1'^, ' - J U I 

Confolatloni mais il faut l’envifager en î 

cela , malgré fa réputation de Stoïque, j 

comme un homme dont l’efprit était 
obfedé de. la plus noire mélancolie , & ! 

A4 

• ’ . • * r 
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qui ne voyait les objets que fous les 
plus lugubres couleurs. ' 

I 

La Corfe eft réellement une Isle très 
agréable. Les Anciens Grecs la nommè- 
rent Callijle à caufe de fa beauté , & 
nous ne pouvons douter qu’elle ne fut 
en grande cftime , puifque C a l l i- 
j\i A QJJ E la met en paralelle avec fon 
Isle favorite Delos. “Je place volontiers 
„ [dit -il] à côté de cette Isle char- 
55 mante , l’Isle Cyrnos , peuplée par les 
55 Phéniciens, & auffî fertile qu’elle eft‘ 
55 célèbre (d). 

Elle eft fituée dans la mer Méditer- 
ranée , de la faqon la plus agréable j des ' 
brifes , ces vents frais & légers qui vien-' 
nent de la mer la mfraichifTe'nt pendant’ 
l’Eté j & fes montagnes font tournées de' 
telle forte , qu’elles lui font ' un abri 
pendant l’hiver , ce qui' rend fon climat 

( d ) C A L n 31 A Q,. Hynm. in ddof. 1. 1 9 . 

1 


Di'-- • 
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Tun des plus tempérés de l’Europe. Sou 
air eft frais & très fàin j excepté dans 
un ou deux endroits qui font humides , 
& dont l’air , fur-tout en été , eft fuf- 
focant <& mal-fain ; mais en général on 
peut dire que les Corfes refpirent un 
air très pur , qui donne à leurs fibres 
une force qu’on n’attendrait pas d’un 
climat aufii chaud que celui-là. 

Il eft vrai que la Corfe a pafle généra- , 
lement pour mal-faine , ce qui vient , je 
penfe, des mauvaifes & défavantageufts 
relations qu’en avaient fait les Romains. 
L’emplacement qu’ils domiérent aux Co- 
lonies Alerta & Mariam étant très mal 
choifi pour la falubrité , occafionna une 
grande mortalité parmi leurs habitants , 
de forte que ces établiflemens ne tardè- 
rent pas à dépérir tout à fait : mais tout 
l’intérieur de- l’Isle eft entièrement fa- 
vorifé par le bon air. 

A r 


Digitized by Google 


10 Etat • 

La Corfe eft très bien fournie de bons 
Hàvres , • enforte qu’on peut lui ap- 
pliquer ce que F L o R U s difait de la 
Campanie j rien n'eji plus hofpîtalier quç 
cette mer ( e). Elle a au Nord Centiiri , 
à l’Ouell San Fioreuzo > Ifola-rojfa , Cal~ 
%>î , Ajaccio* Au Sud Bonîfaccio , & à 
l’Eft , Porto-vecchio > Bu/lia ^ Macci- 
najo , fur chacun defquels j’entrerai dans 
quelque détail. - 

C e n T U r I , quoiqu’apréfent un pe- 
tit Port, peut être confidérablement élar- 
gi, comme fa fituation avantageufe le 
demanderait. 

San Fiorenzo eft un Golphc 
d’une étendue confidérable : il entre en- 
viron cinq mille avant dans les terres , 
& la mer y eft d’une grande profon- 

( « ) Wiil hojpitalüis mari F L o R u s 
lib. ï. Cap. i6. 


r 


.II 
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deur .(/). Le Çolphe hii-mênie eftfoiv 

V • * 

vent expofé aux houles , ou lames de 
mer , par la violence des vents d’Oueft : 
mais il a diverfes criques , ou petites 
bayes qui font des abris, particulière- 
ment dans là partie tournée au Sud , 
qui eft parfaitement fure pour les bâti- 
mens. La Baye furtdfut qiri fe forme fous 
la Tour de Fornali , à deux milles en- 
viron de San Fiorenzo , eft très eftimée j 
les vaifleaux marchands les plus confîj 
dérables par de grolTes cargaifons , peu- 
vent y être en parfaite fureté. 

Isola Rossa n’eft qu’un petit Ha- 
vre , mais il a l’avantage d’être très pro- 
fond , & il eft deffendu par une petite 
Isie, contre les vents de l’Oueft. On 

(/) Le Texte Anglais porte many fathorri 
deep. Fathom eft une mefure marine d’envi- 
ron 6 pieds de Roi ; ainfi plufieurs mefures 
pareilles font une profondeur confidérable. 

A 6 
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parle d’élever un Mole pout avoir la dé- 
couverte de tous les côtés. C’eft à pré- 
fent l’un des ports le plus important pour 
le commerce, & c’eft les Corfes qui le 
poiTédent. 

C A L V I ( ) eft un large & excel- 
lent port. C L U V I E R l’appelle Celeber- 
rimus Infid<£ Portus\h) , le plus fameux 
port de l’Isle. La lèule objedlion que j’aye 
ouï contre cette idée , était d’un Gen- 
tilhomme Français , qui me dit que Ibii 
fond était hérilTé de rochers très durs , 
propres à couper les cables des navires 

( ) Podkthwait dans la traduction du Dic- 
tionnaire de Savary , a fait une abfurde ob- 
fervation concernant Calvi. Ses habitans , dit-il , 
font appelles Calves & qui lui a dit cela ? 
Quelle liaifon y a - 1 - il entre le mot Anglais 
Calves , & le mot Italien Calvi ? Peut-être a 
t’il voulu plaifanter ; mais en ce cas , c’eft une 
raillerie grofliere de la part du Lexicographe. 

(h) Cluvier, GeoJj^. Antiq. 
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qui y entraient j & il en domiait pour 
preuve l’expérience des vaiflcaux Fran- 
çais qui y avaient débarqué des troupes 
en 1764, Mais ce qu’ils y foufFrirent fut 
l’elFet d’une méprife ; car aiant pris foin 
de m’informer exaélement du fait, j’eus 
lieu de m’aflurer iur de bomies autori- 
tés , qu’il n’y avait rien à craindre des 
rocs de Calvi , & que fi le tranfport des 
Français foulFrit quelque peu , ce fut 
{)our n’avoir pas pris les précautions qui 
auraient pu leur épargner cette perte. 

Ajaccio eft un port fpacieux & 

commode avec un bon Mole; il eft par- 

✓ . 

faitement fur. Seulement a-t-on négligé 
d’enlever un petit rocher qui eft au-de- 
vânt du Mole , ce qui aurait pû s’exécu- 
ter avec très peu de dépenfe. 

La Corfe a ainfî dans ces parages di- 
vers petits Hâvres qui font très utiles 
potir y recevoir les petits vaidèaux. 
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B O N I F A c c I O eft un port très 
avantageux & fréquenté dès les tems les 
plus anciens pour le commerce. 

Bastia n’eft pas un port de la pre- 
mière confidération , & où les vailTeaux 
de guerre puilfent entrer j mais il a un 
Mole très utile aux petits vaifleaux , 
auquel il eft des plus commodes. Les 
Isles de Gorgona , Capraja , & lha ou 
Elbe font fituées à peu de diftance dans 
la partie de la mer qui roule entre les 
côtes à l’Eft de la Corfe & de la Tofea- 
ne , & celles des Etats du Pape ; en- 
forte que les petits vailfeaux ne peuvent 
jamais manquer de relTources , lorfqu’ils 
V font furpris par les orages , comme cela 
peut leur arriver aux environs de ces 
Isles. 

Macinajo n’eft pas un des Ha- 
vres principaux de Corfe , quoique très 
fùr & commode pour les bâtimens de 
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légère conftrudiou. Je parle de Maci* 
najo , parce que c’eft ce qui Fut caufb 
que l’expédition manqua contre Capraja , 
comme on le verra dans la fuite. 

Diodore de Sicile célèbre 
l’Isle de Corfe pour l’excellence de Tes 
ports. “ Cette Isle , dit - il , étant de très 
55 facile abord , a un port très confidé- 
55 rable appelle Syracufain ”. Celui que 
les Anciens appellaient aiiilî , porte au- 
jourd’hui le nom de Porto-vecchio , & 
nous allons en faire une mention par- 
ticulière. 

PoRTO-VEccHioeftun port Ijsa- 
cieux capable de contenir une grande 
flotte 3 il a cinq milles en longueur j en- 
viron un mille & demi de large, avec 
une profondeur confiidérable : un bon 
fond , & couvert par les t^res , de façon ' 
à être garanti de la violence des orages. 
J’ajouterai que la Nature a placé près 
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de Ton bord iin rocher élevé, taillé com- 
me une colomne majeftueufe , qui le fait 
découvrir de fort loin. En un mot, 
Porto -vecchio peut être compté entre 
les ports les plus fameux de l’Europe. 

Le feul défdvantage qu’on lui repro- 
che eft le mauvais air caufé par le fond 
marécageux des terres de fon voifinage : 
mais on peut y remédier tout comme 
on l’a fait à Livourne. “ Le terrein des 
„ environs de Livourne était ci-devant 
55 un marais fangeux , ou plutôt une 
55 fondrière , dont les vapeurs rendaient 
55 l’air du pays très mal - fain : mais 
55 l’induftrie & les travaux d’un Anglais, 

55 Robert Dudley , fils du Comte de 
55 Leicefter, puiflant favori de la Reine 
55 Elizabeth , rendit ces terres habitables , 

55 l’air beaucoup moins mal fain , & le 
55 port perfedionné, devint le meilleur 
55 de l’Italie ( f ). ' 

(î) Prefent Siatc ofEuropç, p. 411* 
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•Il doit paraître par la defcription que 
je viens de donner des ports de l’isie 
de Corfe , de quelle grande conféquence 
pourait être une Alliance avec cette Isle 
pour l’une des PuilTances Maritimes de 
PEurope 5 vû qu’une flotte qui y ferait 
reçue pourait donner la loi à la naviga- 
tion de Gènes , de Tofcane & de l’Etat 
de l’Eglife ; -gêner la correlpondance de 
Naples avec l’Elpagne , prendre une bon- 
ne part à celle du Levant , fans comp- 
ter l’influence qu’elle acquerrait fur celle 
de la Sardaigne. Il elt très important 
d’obferver éiiCore 'que les vailïèaux éta- 
blis dans les ports de Corfe pourraient 
fe rendre très redoutables à la France; 
la" partie de l’Isle qui eft au Couchant 

• • • ’ ...... f 

étant directement en face des côtes de' 
Provence , fur lefquelles des vaiflèaux 
armés eft courfe pourraient aifément 
faire des defeentes. - 
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La pointe de l’Isle au Nord s’appelle 
Cap O Corso {10, elle a environ 
30 milles de long j elle-eft montueufe j 
& pleine de roc , mais couverte de vi- 
gnobles & d’oliviers. Il y a en diver- 
fes parties de l’Isle , mais particulière- 
ment dans le Capo Corfo un grand nom- 
bre de Tours anciennes bâties depuis 3 
à 4 cents ans pour la dcfFenfe du pays 
contre les Turcs & les autres Pirates. 
C’eft dans ces quartiers qu’eft un petit vil- 
lage appelle Tomino j fort par fa feule fi- 
tuation , contre lequel les Génois firent 
diverfes attaques pendant la dernière 
guerre , fans pouvoir jamais s’en rendre 
maitres. Les habitans en font très fiers & 
avec raifon. Ils montrein comme ei> 

■ J . 

triomphe une bombe que l’ennemi jetta 

ik) Il y a une place en Guinée qui porte 
le même nom de Capo Corfo , fans que l’pn 
guifife en favoir la raifon. Cluver. Geoçj. p. ç 3 7 . 
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fur leur village pour l’obliger à fe ren-, 
dre. Ils l’ont placée dans une niche ex- 
térieure de leur Eglife comme un mo- 
nument de leur délivrance , qui aug- 
mente à chaque fois qu’ils s’y rendent 
leur courage & leur dévotion. 

De Tomino tirant à l’Eft du côté de 
Bajiia , on trouve dans un trajet d’en- 
viron 26 milles un pays très diverfifié 
en côteaux , & très abondant en four- 
ces J fur la côte nombre de petits bourgs 
qu’habitent de pauvres pêcheurs , & un 
peu au defliis divers villages ou ha- 
meaux très bien fitués. 

Bastia eft depuis longtems regar- 
dée comme la Capitale de la Corfe. C’eft 
là que les Génois tenaient le fiége de 
leur Souveraineté j & Ballia eft en effet 
la plus grande ville de i’Isle. Elle a une 
belle apparence du côté de la mer, étant 
bâtie fur la pente d’un côteau, quoique 
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dans riiitérieiir elle foit alTez mal en ordre 
les maifons font en général mal bâties , 
les rues étroites , & nécelTairement efcar- 
pées. On y trouve cependant quelques 
maifons de bon goût. Le Château qui 
commande la ville quoique muni adluelle- 
ment de chétives fortifications , peut de- 
venir une bomie Fortereife , en garnif. 
faut de redoutes de petits côteaux fi- 
tués derrière , & en ajoutant quelques 
ouvrages extérieurs du côté de la mer , 
elle ferait en état de foutenir un fiége 
aflez long. Le Château eft fitué propre- 
ment fur un Territoire diftinél qu’on ap- 
pelle Terra Nova : il en eft de même de 

t 

l’Eglife Cathédrale qui n’a rien de remar- 
quable, elle dépend de l’Evêché deMariana. 

L’Eglife de St. Jean qui eft dans la 
ville n’eft pas tout à fait fans élégance , 
& appartient aux Jéfuites qui y ont 
auflî un Collège. Leur Jardin eft des 
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mieux fitués , fpacieux , & très bien en- 
tretenu. On le doit principalement aux 
Français , qui ont féjournéten Corfe de 
tems en tems. C’eft d’eux que les habi- 
tans ont appris une bonne partie de ce 
qu’ils favent, relativement aux Arts & 
aux commodités de la vie. Il y a un 
Couvent de Lazariftes ou Millionnaires 
qui y ont une grande & magnifique mai- 
fon, conftruite prefque perpendiculaire- 
ment fur la mer. Le Couvent des Fran- 
cilcains & celui des Capucins font fi- 
tués lur un terrein plus élevé derrière 
Baftia. Ce dernier eft dans une très bel- 
le pofition t & fpn front eft réellement 
très beau. 

De Baftia tirant vers le Sud , du côté 
à^Aléria , on trouve une plaine fuivie 
de yo à 6o milles de longueur, propre ' 
à la Culture de toute forte de grains , & 
excellente pour le pâturage. 
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Je ne dis rien des ruines de Marîana 
8c d'Aléria , ces deux Colonies Romai- 
nes qui étaient fituées dans cette plaine ; 
la Corfe aiant été aflez dédaignée par 
les Romains , ils ne la jugèrent pas di- 
gne d’y faire des ouvrages qui pullènt 
laÜTer quelque trace de leur goût & de 
leur magnificence j ainfi l’on n’y trouve 
nul vcftige de leur ancienne grandeur: 
cependant comme le rebut même des 
■Romains ne pouvait que fe reffentir de 
' leur goût pour les beaux Arts , on y a 
trouvé bien des antiques , comme des 
bagues , des cachets , des pierres pré- 
cieufes gravées , & d’autres morceaux 
eftimables. On voit encore les ruines 
d’une ancienne ville appellée Ntaea qii’on 
dit avoir été bâtie par les Etrufques. Les 
débris fe voient encore dans la plaine , 
mais fans préfenter rien de remarquable. 

Au-delà d’Aléria le pays fe forma en 



1 


DE LA Corse. Z 3 

petits coteaux très cultivés en vignes , i 

oliviers, meuriers & en diverfes fortes 
de grains. Il eft traverfé par quelques 
chaînes de montagnes , couvertes , à peu 
de diftance’de Porto-vecchio , de forêts ■ 

de Chênes de la plus belle efpèce, com- i 

nie cèùx de Campoloro. De là le terrein i 

très avantageufemeiït tourné fuit avec j 

quelque interruption le long des côtes j 

à l’Eft & au Sud, jufques à Bonifacio t- i 

ville confidérable , très peuplée & très | 

bien fortifiée , d’où il continue jufques 
H la plaine d'Ajaccio. ‘ / 

Ajaccio eft la plus belle ville de 
Corfe. Elle a plufieurs belles rues , & 
des promenades très agréables , une Ci- 
tadelle & un Palais pour le Gouverneur 
Génois. Les habitans de cette ville foilt 
les plus polis de l’Isle par le commerce j 

fréquent qu’ils ont eu avec les Français. j 

Il y a à Ajaccio un refte de Colonie ! 
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Grecque dont nous parlerons dans le 
Chapitre fui vaut. 

De la plaine d’Ajaccio , après avoir 
traverfé quelques hauteurs , on avance 
le long des bords à l’Oueft vers les Pro- 
vinces de Balagita 8c de Nebbio , qui font 
très fertiles , avec de belles fituations , 
fur-tout à Balagna , qu’on appelle le jar- 
din de la Corfe , comme le plus favo- 
rifé de la Nature , & celui qui jouit des 
avantages d’une bonne culture au plus 
haut degré. 

De là on arrive bientôt à San~Fiorenzo , 
polie peu confidçrable & médiocrement 
fortifie, A un quart de mille environ au 
Sud de la ville , font quelques bas fonds 
8c marécageux, qui rendent San-Fioren- 
20 Cl mal fain , que peu de gens y font 
leur fé^our , & que l’on en change la 
Garnifon tous les mois. 

Au 
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Au bord Septentrional du Golphe font 
deux ou trois villages , dont le princi- 
pal eft Nonza , qui eft proprement la clef 
du Capo-Corfo ; parce que depuis le Cap 
jufques à l’intérieur de l’isie vers la par- 
tie Occidentale , c’eft le feul palTage qui 
conduife à cette place. Nonza eft un 
petit village llir un roc élevé , à la cime 
duquel & à quelques centaines de toi- 
fes au delTus du Golphe , eft élevée per- 
pendiculairement une Tour ou petite 
ForterelTe qui défend foii avenue. Non- 
za eft à la lettre ce que Cicéron dit 
qu’était Ithaque ^ une elpéce de nid fur 
la pointe d’un rocher ( / ). C’eft de là 
que le Cap commence & il Huit à Erja, 
J’ai 'Parcouru ainfi les ports de la Cor- 
fe , & voiagé tout autour , le long de 
fes bords. 

( / ) C I c E R. rfe Orat. Lib. I. Cap. 44. 

Tome I, B 

* 
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Diodore de Sicile décrit la 
Corfc comme une Isle d’une grande éten- 
due , montagneufe , omljragéc de forêts , 
& arrofée par quantité de rivières & de 
ruilTeaux ( »/ ). 

En effet , les parties intérieures de cet- 
te Isle font en général moiitagneufes , 
quoique entrecoupées de vallons ferti- 
les. Elle a un afped impofant qui lui eft 
propre , & qui inlpire volontiers le gé- 
nie du pays j ce caradère indomptable 
& inflexible qui ne faurait fe plier à 
l’opprefîîon : comme Homere (») le- 
dit à* Ithaque i 

U cœur àe fes enfans ejl tel que fes rockers. 

La divifion la plus générale^de l’Isle 
de Corfe eft en pays deqa & de-là les 
monts: Di q.ua , & di la Dei 
M P N T I. Le pays de côté & d’autre de 

(m) D I O D. S I c ü L. Lib. V. 

( n ) H O M. Odijjr. Lib. I X. 1 , 27. 
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la montagne fe compte depuis Baflia, 
On entend par les montagnes , cette 
grande chaîne qui s’élève au-delà' d’Alé- 
ria, & qui traverfe l’Isle'en croix , en 
la partageant cependant en deux parties 
inégales} le pays qu’on appelle Di QU A 
étant d’un tiers plus grand que celui 
D I LA. Une autre divifion ancienne 
de cette Isle lijppofait une ligne tirée 
de Porto-Vecchio au Golphe de San Fio- 
renzo ,• la partie 'de l’Eft était appelléc 
Banda di Dentro ou la partie 
intérieure} & celle à l’Oueft Banda 
DI F U O R I , ou la partie externe de 
risle. Je n’ai pu découvrir l’idée ou le 
fondement de cette diftinétion , fî-ce 
n’eft- que peut-être ceux qui habitaient 
Baftia & la plaine d’Aléria fe regardant 
comme les plus civilifés , traitaient d’é- 
trangers ceux qui occupaient l’autre 
partie, 

B^2 


Digitized by Google 



«8 E T A 

Une autre divifion eft' celle des Pro-» 
vinces , dont on compte neuf : car quoi- 
qu’une^ grande partie du pays ait étç 
longtems fous la dénomination de F E u- 
p O s ou de Feux , & foit aiiifi mar- 
quée dans les Cartes 9 la Jurifdiélion des 
Seigneurs s’eft infenfiblement affaiblie , 
Sc fe trouvera bientôt comme fondue 
dans le pouvoir général de ‘ la nouvelle 
conftitution. 

Une autre -divifion de la Corfe eft 
celle des P l E v E s. La Pieye eft pro- 
prement un arrangement ou un Diftrict 
Eccléfiaftiquc , contenant un certain 
nombre de Paroilfes fous l’autorité d’un 
P I E V A N O qui eft le Sur - Intendant 
des Prêtres, & qui jouit à raifon de ce, 
d’une portion de la Dîme : mais cette 
divifion eft autant ufitée pour les affai- 
pes Civiles que pour celles de l’Egllfe. 

Jl y a d’aifez vaftes terreins dans l’Isle 

L 
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^ui ne' font pas habités , & qui-Tont ex- 
trêmement couverts de bois. -Les pay- 
fans fe fervent en Eté d’une' partie 
pour le pâturage de leur bétail , Sc y 
recueillent dans la faifoil quantité de 
Châtaignes , en y conftruifdiit par-ci par- 
la de petites' Huttes pour s’y loger. C’eft 
une chofe très rare, qu’une Ferme ou 
une Métairie en Corfè , comme l’on en 
voit par tout répandues en Angleterre. 
Les Corfes recueillent en commun le 
produit des terres dans leurs petits yil- . 
lages qu’ils appellent P A E S E s ou pays. 

Je me fouviens que lorfqu’on me dit 
un jour que je voyagerais plufieurs mil- 
les fans voir un feul pays , je n’y com- 
pris rien. Les Corfes font par cette Com- 
munion en plus grande f(u*eté , & en- 
tretiennent en même tems plus de liai- 
fon entr’eux par cette façon de vivre , 
fort ulitée du refte en ' Siiilfe , & en 
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quelques parties de PAllemagnej' comme 
elle rétait anciennement parmi tous les 
peuples. ‘ 

Les villages Corfes font la plupart bâ- 
tis fur la cime la plus élevée des mon- 
tagnes J fur des bords li efearpés & 
d’nne telle hauteur , qu’on les apperçoit 
à peine pendant le jour : mais de nuit, 
lorfque les bergers .allument leurs feux^ 
la, réverbération des lumières, éclaire 
les villages , & en rend l’alpeél très piu 
torefque. i 

C O R T E eft au centre de l’Isle dont 
elle eft proprement la Capitale , & fera 
fûrement un jour une ville d’importan- 
ce. C’eft là qu’on voit le Palais du Gé- 
néral , le Siège Suprême de la Juftice ; 
c’eft au0i là que réfide eonftamment le 
pouvoir exécutif, & que s’alfemble an- 
nuellement la Législation. On y trouve 
de plus une Univerfité , qui deviendra 
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dans Ton tems un Séminaire célébré pour) 
les fciences : mais je ne me permets pas 
l’enthoufiafine de croire qu’on voie en- 
Corfè une Athènes , auffi-tôt & aulîifa** 
cilemeiit qu’une Thébes. 

Corie eft fitué en partie au pied d’un 
rocher & en partie fur fa pente i dans 
une plaine entourée de montagnes , d’u- 
ne hauteur prodigieufe , & au confluent 
de deux rivières , le Tavîgnmo & la 
Rèjîonica. Cette ville eft entourée d’tt- 
ne grande campagne de champs très fer- 
tiles , dans une lituation que la Nature 
femble avoir fortifiée dhme manière 
étomiante par des montagnes 8c des dé- 
filés- prefque impénétrables j enfortc 
qu’une poignée d’hommes peut s’y dé- 
fendre contre une nombreufe armée. 

A la pointe d’un roc qui domine fur 
tout le refte ^ & prefque de tous côtés 
perpendiculaire , cft placé le Château 
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ou la Citadelle. H eft fitué derrière la 
ville , & il cft prefque inattaquable j il 
n’y a qu’un chemin rapide pour y grim- 
per j on n’y va qu’en tournoyant , & 
il ne peut y palTer que deux perfon- 
ncs de front : la defcription qu’en fait 
Mr. De T h o u eft très conforme à la 
mienne. “ Le Château de Corte eft pla- 
„ cé , dit-il , fur un roc hérilfé depoin- 
5, tes , 8 c entouré prefque de tous les 
„ côtés de pi:écipices” (o). En il 

fut occupé par les Franqais. Le Capitai- 
ne La Chambre le livra, & fut enfüite 
pendu à Marfeille pour fa trahifon. Le 
même Hiftorien nous aprcnd ( p ) que 
les Corfcs aiant ainfi recouvré la Cita- 
delle de Corte , elle foutint le fiege qu’y 
mit le Général Français De Thermes , 
- depuis le mois d’Août jufqiies en Oéto- 

(o) Thuan. Kiyl. Tom. I. p. 507. 

(/) ) Ibid. 
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bre ; & que ce ne fut que la difettc 
d’eau qui fut caufe qu’elle fe rendit. 

Dans la plaine au Nord de Çîprte , if 
y a un Couvent de Capucins , & du 
côté du coteau qui eft au Sud de la 
ville , un Couvent de Francifcains. C’eft 
là que le . Général était logé , tandis 
qu’on réparait Ton Palais *, & c’eft là 
aufli qu’étaient logés tous les étrangers 
de diftinélion. De ce Couvent on jouit 
d’une vue très agréable fur la ville. 

Les Savans & ingénieux Meilleurs 
Hervey & Burnaby qui y firent leur fé- 
jour , furent très frappés de l’alpedl ex- 
trêmement fingulier de Corte (g'). 

5, Nous crûmes prefque ( difent ces 
« Melficurs ) être à Lacédémone , ou 

,3 dans quelqu’autre ville de l’Ancienne 

♦ 

( <7 ) Les Anglais ont pour l’exprimer , le 
terme énergique de Romantich , comme on di- 
rait qui n’exifte que dans les Romans. 
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„ Grece. T i T e L i v e parlant d'Hei'a^ 
„ clect en fait une defcription toute pa- 
,5 reille à^celle de Corte. Il femble qu’il 
3, ait voulu parler de cette derniere vil- 
„ le ( r ). Quand à Lacédémone , il pa- 
3, rait par le récit de Pausanias» 
3, qu’il n’y avait point de Citadelle ou 
33 d’Acropolis. On donnait feulement ce 
3, nom à la partie la plus éminente, du 
33 plus difficile accès , & la plus aifée à 
33 défendre , comme le firent auffi les: 
33 autres villes de Grèce. P a u s a N i A s 
33 en parle en ces termes j Les Lacédé- 
33 moniens dont point conjlriiit de Cita^ 
33 delîe fur une éminence > comme la Cad~ 
33 mea des Thebains ou Larijfa des Ar~ 
33 giens : mais cette ville renfermant di-, 

(r) Sita eïi Heradea in radicibus Ætaynon-^ 
tis , ipfa in Campo , arcem imminentem loe» 
alto ^ undique praecipiti liabct. T I T. L E 
lib. LXXXYI. c. 23 . 
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JJ vers coteaux , ils donnent au plus élevé 
55 le nom de Citadelle } ^ fur celui-ci ^ 
55 le Temple de Miney've (j). 

„ Selon rinftitut & les Loix de L Y- 
j5 c U R G U E , il n’était pas permis anx 
53 Spartiates d’avoir des fortifications. Le 
53 fecours pour leur défenle devait être 
33 leur feule valeur. A^ers le déclin de 
33 la liberté de la Grèce , ils érigcrent 
,3 cependant des murailles pour garantir 
33 le côté de la ville le plus expole. C’eft 
53 ainfi qu’en parle 'Tite Live, qui 
,3 ajoute que le rcfte fut confié à la bra-^ 
53 voure des Citoyens ( t ). Malgré cette 
33 différence , il refte encore bien des 
33 rapports entre Corte & Lacédémone j- 

(x) Pausanias Lib. lïï. Cap. 17. 

( t ) Locû patentibus plerifiuc objecenint 
nuiras altiora loca ^ difficiliora aditu flatio- 
nibus annatorum , fuo munimento objeéîis tu* 
tabantur. T i T. L i v. Lib. XXXIV. c. 

B 6 


Digitized by Googl< 



35 


Etat 


„ même en ce que le Temple de Mi- 
„ Herve tenait dans celle-ci la place de 
3, la Citadelle. Nous pourrions d’ailleurs 
„ aider un peu à rimagination , & dire 
JJ. là était le Tay^ete , & ici PEiirotas : 
„ mais la plus grande relTemblance fe- 
„ rait entre Lycurgue & Pao- 

j, LI («)• 

La Corfe eft extrêmement bien arro- 
fée. Ses lacs principaux font ceux 
& de Créna , qui font environ à deux 
milles l’un de l’autre j tous deux fitués 
fur la plus haute montagne de l’Isle , 
appcllée par les Anciens Mons Aureus j 
& aujourd’hui Gradaccio ou Monte -ro- 
tondo. Elle eft d’une hauteur étonnante , 
Sc pourait très bien être comparée aux 
Alpes, De fon fommèt on découvre tou- 
te la Corle , la mCr , la Sardaigne , avec 
une vue lointaine & comme perdue de 

C ) Journal de M R. B u R N A B y. •' 
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la France & de Tltalie j toute la Médi- 
terranée , & quantité de petites Isles font 
en même tems fous les yeux. Mais l’on 
va rarement jouir de cette fuperbe vuëj 
la partie la plus élevée de la montagne 
étant coupée prefque à plomb , de façon 
que pendant environ deux milles de mar- 
che , on eft réduit à grimper fur fes 
mains & fur fes genoux ; 8c durant la 
plus grande partie de l’année, cette im- 
menfe montagne fe trouve couverte de 

neige. Les deux lacs d’/wo & de Crf//a 

» 

font d’une aifez grande étendue. 

Dans la plaine à'Aléria , près de Ma- 
rîana , eft un lac appellé Chiurlina ou 
Bigtigliiî , qui eft large , & communique 
avec la mer i & près d’Aléria , il y a un 
autre lac appellé l’Etang de Diane , il 
Staguo di Diana qui a la même com- 
munication. Il eft remarquable qu’en 
^té , lorfque le Soleil a exalté une par- 
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tie de fou eau , éc que l’autre eft at)- 
forbée par le terrein fabloneux , il refte 
une cfpèce de fel naturel , que les Cor- 
fes aiment beaucoup , & dont ils font 
grand ufage. 

Les rivières de Corfe font le Golo , 
large & belle rivière qui prend fa fource 
du lac Lio , & après avoir traverfè diver- 
fes Provinces dans lè cours d’environ 7a 
milles > elle fe jette dans la mer tout 
près de Montana. Le Tavignano eft de 
même une rivière confidèrable qui fort 
du lac de Crèna , & après avoir arrofé 
un long diftrid d’un pays fauvage , elle 
fe vuide dans la mer , tout près de l’an- 
cienne Aléria. La Rejionica , quoique pe- 
tite , eft fameufe en Corfe par une qua- 
lité qui lui eft particulière. Son eau eft 
limpide comme du criftal & très agréa- 
ble à boire j d’où il parait que S.ene- 
Q.XJ E n’avait jamais vu la Rejionica > au-r 
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trement tl n’eut jamais dit que la Cor- 
fe n’avait pas de l’eau à boire, fmujîus 
aqua. Cette rivière eft d’une qualité mi- 
nérale , & très lalutaire. Elle a de plus 
la vertu de blanchir très bieii. Les cail- 
loux qui roulent dans fon canal font 
blancs comme de la chaux. Je me fou-*- 
viens d’avoir vu dans ma route entre 
Rome & Naples une fouree d’une eau 
fulphureufe qui avait quelque. propriété 
femblable à celle-ci : mais elle ne don- 
nait pas le même dégré de, blancheur 
que la Rcjiomca , qui fait paraître en pevt 
de tems le fer comme de l’argent, & 
l’empêche de fe rouiller. Les Corfes y 
plongent fouvent les camies & les pla- 
tines de leurs fufils par cette raifon. 

Il y a diverfès autres rivières dont 
}e ne donne pas la defcription j tels que 
la Prunella , Fmmorbo , Gravonm > 
linco y Tcdavo^ Ltamom , noms vraimeiit 
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poétiques. Il y a aiiffi quantité de pe- 
tits ruilTeaux, qui fervent à fertilifer les 
terres , & qui confervent toujours leur 
fraîcheur. ^ 

On dit qu’avec des foins & de la dé- 
penfe on pourait rendre navigables quel- 
ques unes de ces rivières : mais l’idée 
ferait très mauvaife ; leurs cours étant 
fi rapide , que dans les tems de pluyes 
abondantes , les torrents qui tombent 
avec impétuofité des montagnes , en- 
trainent des pièces de roc qui brife- 
raient les batteaux qu’ils rencontreraient. 

On trouve diverfes fourcqs d’eaux 
minérales , chaudes & froides , en divers 
quartiers de l’Isle ; les habitans du pays 
les trouvent très efficaces pour la guc- 
rifon de leurs maladies ; & les hommes 
éclairés, en particulier quelques Méde- 
cins Franqrâs , qui en ont fait l’anali- 
fe, les ont extrêmement approuvées. 
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La Corfe eft très bien pourvue en 
poifTons i mais pour ceux d’eau douce» 
qu’on pèche dans les lacs & les rivières j 
je n’ai ouï parler que des truites & des 
anguilles. On trouve ceux-là en grande 
abondance , très gras , & d’une groiTeur 
peu commune. 

Mais le riche tréfor de la Corfe en 

I 

ce genre eft dans la mer. Sur toutes les 
côtes de cette Isle on a la plus grande 
diverftté des meilleures elpèces, & en 
particulier une forte de Thon ou d’E- 
tourgeon , & la Sardine qui y eft d’un 
goût exquis. Sur divers bords on a 
des lits ou couches d’Huitres remar- 
quables par leur groiTeur. Ils en ont 
une telle quantité , qu’outre la confom- 
niation du pays , ils en exportent beau- 
coup en Italie. 

La Corfe était déjà fameuTe du tems 
des Romains par l’excellence de fes poif- 
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fons. Dans la Satyre où JuVENAL 
ceiifure l’excès de leur luxe , dans un 
tems où on leur apportait des pays les. 
plus éloignés tout ce que la Nature avait 
de délicat & de rare , il parle du Mu- 
let que la Corfe leur fourniirait. 

MuUus erit Domini qiiem mijtt Corjica (x). 

Et puifque j’en fuis aux produits des 
mers de la Corfe , je dois obferver que 
fes habitans y pèchent une grande quan- 
tité de corail des trois elpèces , le blanc , 
le rouge & le noir j mais j’en dirai d’a- ^ 
vantage fur ce fujet lorfque je parlerai 
de leur conunerce. 

La Corfe a une auflî grande variété 
d’animaux que la plupart des pays. Les 
Chevaux font en ce pays là d’une très 
petite race. P R O C O P E dans fa guerre 
des Gothsï^ dit qu’ils vont par trou- 

( a; ) J ü V E N A L. Sat. V. 1 . 29. 
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peaux dans l’Isle , & qu’ils ne font gué-» 
res plus grands que des moutons ( y) ^ 
mais ils fe diftinguent par leur hardiefî 
fe & par leur -vivacité. Quelques uns 
ont beaucoup de rapport avec les bidets 
du pays de Galles , ou avec ceux qu’on 
appelle Sheltîes , qu’on trouve dans les 
montagnes ou dans les Isîes d’Ecoflè , 
quoique j’àye vu des chevaux Corfes 
d’une taille fort raifonnable. Les ânes 
& les mulets font de même petits , niais 
très vigoureux & agiles à monter les 
lieux rocailleux & eicarpés j il feroit très 
difficile de* faire de belles routes dans 
cette Isle. Mr; Alexandre Dick très con- 
nu de tous lès compatriotes par fon 2èle 
pour en procurer dans Ta patrie , ob- 
lèrve que les Corfes ne perdaient rien 
à cela , pendant qu’ils étaient dans le 

) Procop. de Bdlo Goth. Lib. III. c. 24- 


Digitized by Gopglc 



44 


Etat* 


1 


cas de défendre leur liberté. Si leur payf 
eut été ouvert & acceflible , des trou- 
pes réglées les elifTeiit facilement fubju- 
gués. Ce fut à la faveur d’un pays ru- 
de & de difficile abord que les anciens 
Ecoflais confervérent leur indépendance.' 

Le bétail à corile eft plus grand à 
proportion que les chevaux j mais la 
plus grande partie du terrein de l’Isle 
ne peut leur donner un patiiragc qui lui 
convienne ; de forte qu’en général , les 
vaches donnent peu de lait , & les bœufe 
y font maigres & cotiaces. Du refte on 
fait peu d’ufage du laitage fin Corfe , 
& l’on y fait très peu de heure , l’huile 
en tenant lieu , comme en Italie, & 
dans prefque tous les pays chauds. Ce- 
pendant on fait une bonne qualité de 
fromage dans quelques pieves. 

On y a un très grand nombre de chè- 
vres qui broutent les taillis & la brouf- 
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faille , dans la pente des coteaux. On 
fe rappelle en les volant les Bucoliques 
de Virgile qui en fait fi fouvent 
mention. Le mouton y abonde éga- 
lement , & comme il a d’excellents pâ- 
turages , fa chair eft très délicate Sc 
donne un jus tel qu’on peut le délirer , 
ce qui compenfc la mauvaife qualité 
du bœuf. 

Les moutons de Corfe font généra- 
lement noirs ou taïuiés j un mouton 
blanc 'étant là aufli rare dans les trou- 
peaux qu’un mouton noir l’eft dans les 
nôtres. La laine eft grolîiére & a la ru- 
delfe du poil , ce que le peuple attribue 
à ce que leurs brebis font d’une efpèce 
métice. On avait penfé à corriger ce 
défaut en faifant venir une meil^uçe 
race d’Angleterre ou d’Efpagne : mais 
ceux qui en nourilTent m’ont alfuré que 
qualité des laines venait moins de 
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refpèce ' du bétail , que de la nature du 
pâturage ; vu que les brebis qui ue don- 
nent qu’une toifbn groflîére dans une 
ferme , tranfportée dans une autre où 
la pâture eft meilleure , donnent une 
toifon de la plus grande £nelfe. Il eft 
très ordinaire ici de voir des brebis qui 
ont plus de deux cornes, & iplufieurs 
en ont jufques à fix. 

Les forêts de l’Isle abondent en bêtes 
fauves , & l’on y trouve entr’autres un 
animal curieux qu’on appelle Muffoli. 
Il relTemble à un cerf, mais il a les cor- 
nes d’un bellier , & la peau d’une gran- 
de dureté. Il eft extrêmement fauvage 
& ne quitte guères les monts les plus 
élevés , où l’on ne peut l’approcher que 
‘-^rès difficilement. Il eft d’ailleurs d’une 
grande agilité, fautant d’un roc à l’au- 
tre, à la diftance deplufieurs pieds; & 
lorfqu’il eft pouffé jufques au bord d’un 
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roc efcarpé , d’où il ne peut s’élancer 
fur quelque autre , il fe précipite avec 
une adrefle furprenante fur fes cornes, 
fans fè faire aucun mal. Cependant 
quand ces animaux font pris jeunes , on 
les aprivoife aifénient. Mr. De Mar^ 
boeuf qui commandait les Français , dans 
le tems que j’étais en Corfe , en avait 
un de cet elpèce. Il s’en trouve deux 
aéluellement à Shugborough dans la Com- 
té de Stafford , terre de Mr. Anfon , qui 
a fait un riche affemblage de ce qu’il y 
a de plus curieux dans la Nature , comme 
de ce qu’il y a de plus élégant dans les Arts. 

Les animaux Corfes , en général , pa- 
rallfent fauvages aux étrangers. P O L Y- 
B E en dit la raifon j c’eft que le pays 
eft fi rud^, & les bois fi épais en ar- 
bres , que les bergers ne pourraient 
fuivre partout leurs troupeaux ( ). Le 
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faiiglier s’y trouve en grande abondan- 
ce » & le porc qu’on a de même en quan- 
tité , a quelque chofe du goût du fan- 
glier J nourri comme il l’eft de châtai- 
gnes , il eft d’un excellent goût. 

'Les Corfes font très amateurs de la 
chalTe du fanglier , pour laquelle ils onft 
une très bonne race de chiens. Ces chiens 
ont le poil doux , & tiennent en partie 
du mâtin & en partie du chien de ber- 
ger. Ils ont le corps épais , & font ex- 
trêmement fiers ; mais , lorfqu’une fois 
ils ' ont pris de l’attachement pour leurs 
maîtres , ils leur font toujours fidelles , 
les gardent de nuit & de jour , & fe 
feraient tuer pour leur défenfe. 

P R O c O P E nous dit qu’il fe trouvait 
en Corfe des linges merveilleufement 
reffemblans aux hommes. Et en effet, 
cette Isle , comme toutes les autres par- 
ties de l’Europe voifines de l’Afrique, 

fourmil- 
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fourmillaient de finges, avant que d’è- 
tre peuplées : mais il n’y en refte plus 
à prcfent , ce qui prouve que diiféren- 
tes elpèces d’animaux pafïènt d’un pays 
à l’autre j & l’on remarque que lorC- 
qu’une elpèce manque dans quelque 
partie du Globe , elle abonde ailleurs. 
Il eft certain que la race de certains 
animaux qui étaient indubitablement 
coimue en tel ou tel pays , ne s’y trou- 
ve plus: cependant, il n’eft pas croya- 
ble que le Créateur permette qu’aucune 
des tfpèces de créatures que fa main 
toute puiiTante a formées , foife ablolu- 
ment éteinte. 

Il y a beaucoup de lièvres en Cdr- 
fe, mais non des lapins j quoique Po- 
L Y B E parlant des animaux de Corfe , 
dife qu’il s’y en trouve , - & en détaille 
beaucoup la figure & les qualités. Il dit 
par exemple, qu’à une certaine diftance on 
TQms L C 
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les prendrait pour des lièvres , mais qu'à 
les examiner de près ils en différent 
beaucoup & pour la taille & pour le 
goût. . 

Il n’y a point de loup dans l’Isle , 
ni aucune bète carnaciére , à moins 
. qu’on ne voulut mettre dans cette claf- 
fe les renards , qui font à la vérité très 
. grands , & très mal-faifans. On dit que 
.. non feulement ils détruifent les brebis , 
. mais qu’ils attaquent même les pou- 
lains. 

On a une grande variété d’oifeaux 
en Corfe. L’aigle , le vautour , le ra- 
mier , la tourterelle , la grive , le mer- 
. le , & quantité d’efpèces plus petites. 

: .Le gibier y abonde en perdrix , en fei- 

I iàns , en bécaifes , & en toutes fortes 

^ ' d’oifeaux d’eau. Il eft fâcheux que les 

, grives & les merles foient du nombre; 

'J 

niais comme ces eipèces y font en très 
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■grande quantité , & que l’arboufier (a.) 
y abonde , elles s’engraiilènt extrêmement 
de ion fruit J de. façon qu’on les eftime 
beaucoup pour leur goût & pour leur 
délicateflè. Quelle barbarie de détruire 
pour le luxe de la table , des oifèaux dont 
la mélodie eft charmante , & qui don- 
nent fûrement plus de plailîr à enten- 
dre,' qu’on ne peut en trouver aies man- 
ger,! cependant c’eft un mets très ordi- 
naire dans - les paj^s Méridionaux , & 
fur-tout en France. 

En général , c’eft une chofe qui mé- 
rite d’être obfervée , que cette Isle a re- 
çu, de la Nature le privilège de n’avoir 
point de bêtes vénimeufès. Quoiqu’il 
y ait des fcorpions , leur piquure ne 
porte point de venin. L’infeéle de Corfe 

(a) Larhoupcr eft Tarbutus des Anciens , 
& le Strawberry-Trec des Anglais. 

0 . 7 . 
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qui approche le plus des animaux veni- 
meux elt l’araignée , qui eft en ce pays 
là d’une extraordinaire grofleur. Sa pi- 
quure irrite & enSamme à un tel point, 
que l’enflure qui en réfulte allarme beau- 
coup ceux qui ne font pas au fait : mais 
elle eft bientôt palTée , & n’a pas plus 
de fàcheufe fuite , qu’une piquure d^a- 
beille. Qiielques uns de ceux qui en 
ont parlé font confondue mal à propos 
avec la tarentule fi commune dans le 
Royaume de Naples. 

Les arbres déviennent très grands en 
Corfe : il y croit toutes fortes d’îirbres 
de forêts , mais les pins , les chênes & 
les châtaigniers en font le principal or- 
nement. Ils y déviemient d’une gran- 
deur étonnante , fur-tout les pins qui * 
y ont des tiges d’une prodigieufe éléva- 
tion, & les châtaigniers , dont la çirçpn- 
fétence & l’épailfeur font peu communes. 
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La Corfe a de très vaftfs Torèts , & 
en différents endroits. Celle de Vico efi: 

Pune des .plus remarquables. Cette Isle , 

f 

fournit aflez de bois de charpente pour 
entretenir de nombreufes flotes , & il 
eft d’une dureté qu’on - n’attendrait pas 
dans une latitude auflî méridionnalc. : 
on la doit fans doute au fol pierreux 
du pays, aux courants d’air frais qui 
circule perpétuellement dans les vallées, 

& à la température que donnent les mon- 
tagnes , qui durant la moitié de Pamiée 
font chargées de neige 5 ce qui eft l’une 
des principales caufes de la falubrité du 
climat , qui diftingue fî avantageulè- 
ment la Corfe de la Sardaigne. 

Lé chêne verd , ou liex des Anciens 
y eft très commun , & domie au payià- 
ge un coup d’œîl bien agréable au cœur 
de l’hiver. Le limonier , l’oranger , le 
figuier & l’amandier y font très com- 

C 3 
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muns. On y voit peu de noyers. Les 

f ^ * 

pommes , poires , prunes &cerifes y font' 
très médiocres > ce qui vient probable- 
ment du peu de foin qu^on prend de 
les cultiver. Les grenades y viennent' 
en perfedion, de même que les figues 
d’Inde, & l’aloës , qui fleurit là tout auflî’ 

N ^ 

bien que dans l’Orient. ' ‘ - 

Les montagnes de Corfe font couver-’ 

tes d’arboufiers , qui donnent un air’ 

» * 

éclatant à la vue , aufïi loin qu’elle peut 

s’étendre. Il eft liir que cette Isle ref. 

femble beaucoup ' au 'pays que’ . décrit 
• . * « 

Virgile dans la peinture qu’il fait 
du bonheur de la campagne. 

Glande [lies Uti redeunt , dant arbtita 
fylvtz j 

Et vcti'îûs ponit fœtus autummis , ^ altè 
Mitis in apricis coquitur vmdemia faxis (h). 

(Z>) ViRGiL. Georp, Lib. II. 
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Le meurier croit ici très bien. L’on 
n’eft point cxpofé dans cette Isle aux 
éclairs & aux tonnerres , comme en Ita- 
lie ou au Midi de la France , de forte 
que dès que la Corfe jouira de la tran- 
quilité , il lui fera très aifé d’avoir en 
abondance la foye. Je ne dois pas ou- 
blier le laurier qui s’ÿ trouve comme 
dans fon vrai climat. Le buis eft com- 
mun par-tout. En plufieurs pays il eft 
nain , & on l’employe aifez générale- 

ment à former des bayes ; mais en 
Corfe il eft de taille à pouvoir être 
compté au rang des arbres de tige. 
Bochart a ingénieufement montré 
(c) que les bancs des navires de Tyr , 
^ui félon la commune interprétation 
d'Ezéchiel 'K'X.Vll, ir 6. étaient d’y- 
voire apporté de l’Isle de Sittim , n’étaient 

(c) Bochart. Geoÿ. Sac. Part. I. C. 

C 4 


Digitized by Google 


Etat 

probablement faits que du buis de Corfe. 

Théophraste dans fon Hiftoi- 
re des plantes , parle de la grofleur ex- 
traordinaire des arbres de Corfe , à l’é- 
levation dcfquels les pins du Latium- 
n’étaient en rien comparables. Il dit de 
même qu’ils y étaient immenfement 
épais. Ses expreiTions là delTus font d’u- 
ne grande énergie. L’Isle entière , dit-il , 
femble n’ètre qu’une forêt & une terre 
fauvage par l’épailTeur de fes bois (^^). Il 
rapporte là dcifus une finguliére tradition; 
que les Romains , frappés de la grandeur 

des bois de Corfe , y firent conftruire un 

» 

vailfeau qui ne portait pas moins de 
voiles , mais qui périt dans l’Océan. Cet 
Auteur rend auflîun témoignage bien for- 
mel à la bonté du climat , du terroir , & de 
l’air de cette Isle , en difant qu’à ces 

• (d) Theophrast. Hisî. Lib. V. 

Cap. 9. 
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trois égards , elle l’emportait fur plu- 
/leurs pays ( e ), 

Les différentes e/pèces de grains que 
produit la Corfe font le froment, l’or- 
ge , le feigle & le millet. IL en croit 
abondamment dans l’Isle de ces quatre ef. 
pèces, qui y viemient parfaitement ; mais 
il n’y croit poinl d’avoine , qui y réu/îit 
difficilement, de même que dans les au- 
tres pays méridionaux ; lesr habitans 
donnent de l’orge aux chevaux & aux 
mulets. Le millet eft excellent en Cor- 
fe , & lorfqu’on le mêle avec le legle , U 
donne un pain làvoureux , dont les 
payfans font très amateurs. Les châtai- 
gnes peuvent être regardées en Corfe 
comme une forte de grain, parce qu’el- 
les en ont tous les avantages. Les Cor- 
fes les mangent rodes en guife de pain ; 
ils les broyent auffi & les réduifent en 

Ce) Ibid. 

c ç 
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farine dont ils font de très bons gâ- 
teaux. 

Il fe fait une grande quantité de miel 
en Corfe , & cette Isle a été de tout 
tcnis fameufe par fes abeilles. Lorfqu’elle 
était foumife aux Romaiiis, le tribut 
qui lui était impofé était de cent mille 
livres de cire amiuellement (/). Le 
laurier , Pamandier , le myrthe dont les 
fleurs font fi agréables aux abeilles fe 
trouvent ici partout , & les céteaux cou- 
verts de thim fauvage & d’àutres herbes 
odorantes leur font des plus favorables 
cependant le miel de Corfe a toujours 
palTc pour avoir une certaine âpreté , à 
caufe du buis & de l’if qui y abondent , 
comme Diodore (g) & Pline 
l’obfervent (b), Lycidas dans V i R G i- 

(/) Tit. Liv. Lib. XLII. Cap. 7. 

(y) Diod. Si cul. Lib. V. Cap. 295» 

C /i ) Pl I N. Lib. XVI. Cap. 16, 
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LE fouhaiteque les abeilles les évitent, 

Sic tua Cyrnsias fiigiant examina taxas (/), 

&MARTlAL'(^)dit agréablement , 
qu’envoyer des vers à l’éloquent N E R- 
V A , ferait comme fi l’on envoyait du 
miel de Corfe aux abeilles du Mont 
Hybla , qui n’en donnaient que du plus 
exquis. 

Audet facimdo qui Carmina mîttere Ner- 

I^yhUis apihus Corfica niella dabit. 

Bien des gens trouvent la petite amer.» 
tiime du miel de Corfe agréable , la mê- 
me raifon que Pline rend de la légère 
îipreté de ce miel , eft la même qu’il 
donne de la bonté de fa cire. “ Après 
n la cire de Carthage , du Pont & de 

(î) ViRGit. Edog. IX. JO. 

C ) Martial. Lib. IX. Epîgr. 27. 

C 6 
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„ Crète , celle de Corfe , dit -il, eft e£. 
„ timée , parce qu’étant faite en partie 
„ du fuc du buis , elle pafle pour avoir 
„ une vertu médecinale ( / ). 

La Corfe a quantité de Mines de 
plomb , de cuivre , de fer & d’argent. 
Près de San Fiorenzo , il y a une Mine 
d’argent très ricfie , puifqu’elle rend 
f L. fterliiig par quintal poids du pays; 
Le fer de Corfe eft d’une bonté fupérieu- 
re , étant d’une dureté égale à celle du fer 
préparé d’Efpagne , qui eft le meilleur 
du monde. On dit que les vrais canons, 
de fufils faits en Elpagnç , font du fer 
des tètes des clouds dont les mulets font 
ferrés. Ce fer , dit-on , s’adoucit extrê- 
mement par leur longue & continuelle 
marche en des chemins rudes & pier- 
reux , tels que la plupart des routes cÿue 
ces animaux pratiquent : Mais quelle 

( O Pt IN. 2?of. Lib. XVI. Cap. rd- 
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proportion y aurait-il entre la petite quan- 
tité d’un fer pareil , & la quantité prodigi- 
euiè de canons ou cannes d’Efpagne qui 
ié débitent dans toute l’Europe ? Le métal 
des canons de Corfe eft tant foit peu 
inférieur à celui de la généralité des 
canons d’Efpagne, & ils commencent à 
les fabriquer très bien. 

Qn a fait, une allufion entre le fer 
des Mines de Corfe & le nom de cette 
nation , qui indique en nrême tems- le 
caradère de fes habitans, Jerome 
DE Marinis ou Marini de Gènes 
écrivant fous la domination Génoife, 
parle de l’isie de Corfe en ces termes.- 
„ ^ m y Les entrailles de cette terre abon- 

( m ) Térrae vifceraferri fodinis affluant 
naturae cum ipjb Çorjicac nomine in uno conf- 
pîr antis praejudicio , Corjt cnim corde funt fer- 
Tto , adeoque ad Jtcam ar moque prono. G R £- 
Vius Thef. Antiq. Vol. L p. 1410. 
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,5 dent en fer j la nature confpirant ave<? 
SJ le nom des Corfes à les caradlérifer. 
5j Les Corfes ont un cœur de fer ( m ) , 
„ également promt à courir aux armes 
,5 & au poignard. 

Le MARQ.UIS d’Argens appli- 
que à la Corfe ces vers de Crebillon , 

La Nature marâtre en ces affreux climats 
Vroduifait au lieu d*or , dti fer ^ des 
foldats ( 0 ). 

' Je pourrois ajouter , 

/ind vertue fpringing from the iron 
foil (p). 

Et la vertu germant dans un terroir de fer. 

On trouve auffî en Corfe des mi^ies 
d’alun 5 & de falpêtre en differents en- 
droits de cette Isle. 

( 7ï ) Corjica - Cor-Jica. Cor le cœur , & Sica 
le ftilet. 

(o) Lettres Juives ^ Lettre çç. 
ip') Home. 
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Il 7 a une forte de granité extrêni»- 
'ment dur } il y en a même dont la 
qualité approche de celle du granité 
Oriental li fameux à Rome , & dont il 
fubfifte encore des colomnes , que l’on 
dit avoir été apportées d’Egypte. Je 
craindrois qu’il ne fut ridicule de con- 
jedurer que quelques unes de ces 
belles colomnes fuflent du produit de 
Corfe i car outre la perfcélion des Hi- 
éroglyphes , qui prouve qu’elles ont été 
travaillées en Egypte , je doute que d’auf. 
Cl grandes pièces euflènt pû fortir des 
carrières de la Corfe. Il s’y trouve auffi 
du porphyre» & une grande variété dé 
jafpe. La magnifique Chapelle du Grand 
Duc de Tofcane à Florence, a été finie 
en jafpe de Corfe, dont. on a incrufté> 
tout l’intérieur , ce qui lui a donné un 
très grand air de beauté. 

Au bord du lac d’/»o on trouve des 
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morceaux de criftal de roche , d’un tranfl 
parent très net , & tout à cinq faces: , 
comme s’il eut été taillé par un Lapi^ 
daire. On en trouve aulîî de pareils 
dans les montagne d’Iftrie. Il eft fi dur , 
qu’en le frappant il donne du feu , & 
les Corfes en font fouvent des pierres 
à fufit. 

Près de Baftia on trouve une forte 
de minéral que le peuple appelle petra 
quadrata , parce qu’on le trouve tou- 
jour en petits morceaux quarrés. Il a à 
peu près la dureté du marbre , & la 
couleur du fer , mais d’un poids égal 
à celui du plomb. Les Corfes attribuent 
une vertu miftérieufè à cette pierre com- 
me on le voit par un diftique ancien 
d’un moine fait à fa louange. 

TetYA quadrata dttro de marmore natdty 
Jnnumcras dotes quis numerure poteji ? 
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Il paraîtra par la defcription que je 
viens de faire de la Coriè , que c’eft un 
pays d’une importance confidérable. Se- 
lon les Tables de Mr. T E M'P LE M A N ' 
dans fa nouvelle contemplation du Glo- 
ble , cette Isle contient 2520 milles quar- 
rés. Elle a un nombre de très bons 
ports , un air excellent , & fes produc- 
tions font également abondantes & va- 
riées. 

Je conclurai ce Chapitre par la def< 
cription que fait H O M E R E de l’Isle 
àUtaqne , & qui peut très bien être 
appliquée dans un fens général à celle 
de Corfè. 

„ Ce n’eft pas un pays inconnu ( ré- 
„ pondit Minerve). Il eft célèbre jufques 
„ dans les climats qui voient lever le fo- 
,5 leil , & dans ceux qui le voient fe pré- 
„ cipiter dans l’onde. Véritablement c’eft 
„ un pays âpre , & qui n’eft pas propre à 
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,5 nourrir des chevaux; mais s’il n’a paS- 
^ de plaines fort ipacieufes , il n’eft pas 
„ non plus ftérile & fec. Cette terre porte 
,3 du froment & du vin en abondance j 
33 elle a les pluyes nécelTaires dans les 
33 faifons , & les rofées qui réjouiffeut les 
33 plantes. Les chèvres & les bœufs y 
,3 trouvent des pâturages excellons ; il 
55 y a toutes fortes de bois & de forêts , 
33 & elle eft arrofée de quantité de four- 
33 ces dont les Nymphes ne lailTeiit ja- 
33 mais tarir les eaux dans la plus gran- 
33 de fécherefle. Enfin , étranger , le nom 
35 d’Itaque eft furtout comiu dans les 
,3 campagnes de Troye , quoique cette 
35 Isle foit fort loin de l’Achaye. H o- 

I 53 M E R E OdyJJee Lib. XIII. 1 . 238 - de 

I 

I ,5 la Tradii&ion de Mad. Dacier. 

m 

i - 
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CHAPITRE IL 

Q uoique plufîeurs Auteurs diftin-' 
gués aient , félon le goût de leur 
fiécle , rejette toute recherche fur l’ori-. 
ginp des nations ,> en fe bornant à ne» 
préfenter'à leurs leéleurs que ce qui était 
clairement & exaélement attefté 5 j’av-oue- 
que -je ne. faurais applaudir à cet excès 
d'attachement pour la parfaite évidence. 
Accoutumés à la démonftration ou. à ce 
qui en approche 5 & à refufcr créance à 
tout ce que nous ne pouvons complet- 
tement & diftindement comprendre , 
nous nous accoutumons à faire de no- 
tre entendement un arbitre înfolent & 
audacieux j l’efprit contrade une dureté 
& une obftination incompatible avec 
la vraie deftination de nos facultés dans 
cet état d’imperfedion , éc par là même 
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il dévient moins propre à recevoir des 
vérités de la plus haute importance. 

Mais pour ne pas nous jetter dans 

une Ipéculation trop métaphyfique, jô- 

dirai feulement que j’ai toujours penfé 

que les époques obfcures & fabuleufes 

de l’Hiftoire étaient dignes de quelque^ 

attention. Les meilleures têtes 'de l’anti-; 

quité penfaient ainfi , & voilà pourquoi 

leurs ouvrages font plus agréables que, 

s’ils s’en étaient tenus à une rigide au- 

tenticité. L’origine de chaque peuple y 

[ditXiTE Live ornée de 

feblcs. Elles amufent & récréent l’im.a-. 

gination, lorfqu’elles n’ont rien d’ennui- 

eux & de contraire au bon fens. Nous 

aimons à être conduits par une progreX 

fioii graduelle , & à confidérer le vrai 

fortant de l’obfcurité comme le foleil 

\ 

perqant un nuage. Cette progrefîion eft 
(r) TiT. Liv. Proëm. 
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^aiis le cours de notre nature , qui avau^ 
ce infènfiblement dès l’aurore de l’en- 
fence où l’intelligence commence à poin- 
dre , jufques à ce qu’elle parviemie à 
une lumière plus éclatante. 

Cei!^ dont le genie eft porté à l’étu- 
de dé 4’antiquité , outré le plaifir im- 
médiat qu’ils’ reqoivent de la tradition , 

- font fouvent conduits par des duverty- 
res que leur donnent des faits détachés 

. & peu importans , à découvrir d’impor- 

- tantes vérités , & à étendre les bornes 

■ de nos xonnailTances. Très peu d’hom- 
mes ont alTez le talent particulier des 
recherches- profondes i pour mériter le 
nom d’Antiquaires :< mais il y a un prin- 

• cipe univerfel de 'curiofîtél& de refpeél 
pour l’ancien tems , 'qui fait que les 

• conjeéhires même font reçues avec une 

■ forte de; complaifante vénération j .& 
quoique le grand but de l’Hiftoire foit 
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rinftrudion , je penfe qu’elle mériterait 
-quelque confidération , lors même qu’elle 
ne ferait que fatisfaire notre curibfité. 

Je me propofe donc en traitant des 
révolutions de Corfe , de remonter auffî 
haut que fes Annales pourron^le .per- 
mettre , quoiqu’on même tems je n’ai 
. delTein de domier qii’un récit très abré- 
gé , & plutôt le coup d’œil , qu’un ou- 
vrage complet à mes leéleurs. 

. , La plus; ancienne, rélation que nous 
. ayons de la Corfe fe .trouve ^dans Hé- 
rodote. .Il nous ' dit que fes pre- 
miers habitans étaient' Phéniciens î que 
Cadmtir.^ fils d’Agéiior , cherchant à-ffti- 
re des découvertes en! Europe tomba 
dans cette Islé , qu’il \\6mmd. Callijia ^ 
qu’il y laifla quelques .• uns de fes com- 
pagnons , avec fon coufin Mentblearcm 
r)i II dit. encore, qu’à leur huitième 
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génération , Théras y amena une Colo- 
nie de Lacédémone. Ce Théras Çt) était 
originairement de la race de Cadmus , 
mais étant oncle maternel Ôl Eurijlhènes & 
de Procîés , les deux fils à^AriJîodéme , 
& ‘aiant en cette qualité gouverné le 
Royaume comme Tuteur , lorfque par 
leur majorité ils devinrent Rois de Spar- 
te j Théras dédaignant la 'vie privée & 
de vivre fous l’autorité de fes Pupilles , 
ne pût le réfoudre à refter à Lacédémo- 
ne , & fe détermina à aller joindre fa 
parenté établie dans l’Isle de Corfe ap- 
pelle e Callifte. Il y arriva félon fou 
plan ( M ) , avec une trouppe d’hommes 
choifis , non dans le deflèin de chafler 
fes premiers habitans , mais au contrai- 
re , de les favorifer & de vivre amia- 
hlement avec eux, 

( t ) Idem. Ibid. 

(u) Ibid. & Çap. 14g. r ;i . 
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Quelque tems après , les I^iniens , 
Tribu errante qui avait été reçue , com- 
me en refuge , chez les Lacédémoniens , 
leur étant devenus fufpeds , à raifon de 
quelques vues ambitieufes , furent mis en 
prifon & condamnés à la mort. Théras 
perfuada aux Spartiates de les épargner, 
en leur promettant de les tranfporter 
hors du pays i en exécution de quoi il 
les fit conduire à ITsle de Callijle pour 
fe joindre à la nouvelle Colonie i & du 
nom de ce Prince , l’Isle reçut alors le 
nom de Théras - 

Ces Miniem , quoique d*une Tribu 
errante chez les Lacédémoniens , avaient 
une illuftre origme , étant de la race 
héroïque des Argonautes ( x ). 

Cette relation de la première peuplade 
de l’Isle de Corfe eft une pièce très cu- 

rieufè 

ix) Herodot. Lib. IV. Cap. 145: 


I 
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rieufe de l’ancienne hiftoire. Il eft réel- 
lement très probable que les Phéniciens 
ou les Phocéens en furent les premiers 
habitans , vû qu’ils furent les premiers 
de grands & hardis navigateurs dans 
les parties Occidentales du monde , & 
qu’ils envoyèrent des Colonies en divers 
pays alTez éloignés. 

Dans la fuite cette Isle prit le nom 
de Cyrnus (jv ) du nombre de fes pro- 
montoires , & IsiDORE (:?i) rapporte 
ce qui y donna occafion. Selon lui , 
Corfa , femme Ligurienne aiant fouvent 
obfervé qu’un taureau nageant vers 
cette Isle & en revenait plus gras , eut 
la curiofité de l’y fuivre fur un bateau i 
elle en £t la découverte , avec celle de 
toutes les beautés -& de la fertilité du 

( ^ ) En Grec Kurnos. 

(z) IsiDOR. Oriÿin. Lib. XIII. Cap. 6. 

Tome J, D 
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terroir. Les Liguriens en étant inftruits 
y menèrent une Colonie qui donna, 
à cette Isle le nom de Corfa , en mé-r 
moire de la femme à laquelle on était 
redevable de la découverte, Qyoique ce 
récit ait l’air fabuleux, on peut y voir 
la trace d’un fait réel qui aura pu facL 
lement donner lieu à cette fidion j fi l’on 
confidérc combien il eft probable qu’un 
Peuple de la côte d’Italie & immédiate-, f 
ment en face de cette Isle , tel que les 
Liguriens , ou les Etrufques , aient pris 
' poffcllion de la Corfe dans les anciens 
teins. ' 

De quelque poids que puilfe être cette 
conjedure , il eft certain que ceux qui 
en dévinrent en fuite les maitros furent 
les Carthaginois, qui étendirent leurs 
conquêtes fur toutes les Isles de la Mé- 
diterranée, Ari stote rapporte un 
trait bien extraordinaire de la politique 
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Cartliagiiioirè relativement à la Corlè. 
■Sentaiis combien il était difficile de con- 
tenir ce 'peuple dans la fujettion , les 
Carthaginois ordonnèrent que l’on arra- 
'chât toi^s les vignes '& les oliviers des 
terres de l’Isle , & défendirent à fes ha- 
bitans, fous peine <îe mort, d’enfcmencer 
leurs champs d’aucune efpèce de grains, 
pour '^que dès lors ils fulient réduits' à 
' une - totale dépendance j enforte que 
quoique poflèfleurs d’un territoire fertile, 
ils fulTent obligés de reflbrtir à l’Afri- 
que pour leurs plus preifans befoins. Telle 
fut de 11 bonne heure , la làdie & bar- 
bare politique que cette République 
commerçante ' mit en œuvre contro* ce 
peuple. 

La Corfe palFa de ce joug cruel fous 
la domination des Romains. Dans la 
première guerre Punique , environ l’an 
433. dç Rome, . Luchis Cornélius Sdpicn 
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fit la conquête de l’Isle contre une ar- 
mée de Sardes & de Corfes commandée 
par (a) Hanno Général Carthaginois. 

Il parait cep^idant que les Corfes ne 
pouvaient fupporter avec patj^nce leur 
fujettion , & qu’ils firent fouvent des 
tentatives pour fe mettre en liberté. Nous 
/Cn avons un exemple dans l’Abrégé du 
2pe Livre de T i T E L l V E. Nous les 
yoions bientôt fe foulever contre le Pré- 
teur M. ^inarius , qui après en avoir 
tué 2000 les obligea de donner des Otfi- 
ges , & leur impofa un Tribut annuel 
de looi mille livres de cire (^b). En- 
fuite le Préteur C. Çicerems leur livra 
bataille , dans laquelle 1700 des leurs 
furent tués , & plus de 1070 faits pri- 

fonniers. Ce fut à cette oçcafiou que 

• 

(а) Tit. Liy. Lib. XVII. Flo^. 
Lib. IL c. 2. 

(б) Idem. L?b. Xfi. cap. 34, 
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lé Tribut fut doublé & mis à 200 mil- 
le livres de cire annuellement (c). Ces 
exemples nous font connaître que la 
Corfe était anciennement beaucoup plus 
peuplée qu’elle ne l’eft aujourd’hui , & 
qu’elle était en état de fournir une gran- 
de quantité de miel. Nous apprenons 
au refte de Pline, que Papirius 
Nafo fiit le premier qui triompha des 
Corfes fur le mont Alban (d>). 

On a déjà dit que les Romains fon- 
dèrent deux Colonies en Corfe j cette 
Isle était,' comme les autres Provinces, 
gouvernée par un Préteur. Elle femblait 
faite pour des exilés , & très propre pour 
fèrvir à ce qu’on appellait relegatia in in- 
fnlam. Mais les Romains n’en eurent ja- 
mais la paifible pofTeflion , . & ' ne pou- ■ 

^ ( c) Idem. Lib. XYI. cap. 7. 

(rf) Idem. Lib. V. cap. 29. ‘ 

• : . D 3 ' . 
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valent fe flater d’ètre longtems les? nlai- 
tres d’un pays , on la liberté que lès- 
Tyrans appellent rébellion , était tan- 
jours prête à prendre l’elTor. , 

A répoque de l’irruption desnations^ 
Barbares, la Corfe partagea le fort des 
autres Provinces de l’Empire qui tom- 
bait en ruines. Elle dévirit la proye des 
Goths , qui y établirent le fyftème féo- 
dal , comme dans les autres pays, ou 

f 

leurs armes purent pénétrer. Quelques 
Auteurs difent .qu’elle fut canquife par 
AlariC’i premier Roi des 'GodiSî maisr 
félon P R O c O P E ccl fut par un * déta- 
clrement de l’armée de Totita (e). 

Depuis ce tems là , l’hiftoire de Cor- 
fe ne.préfeiiîe pendant.' phiGeiirs^iîéclcs, 
qu’une fuite dengiierrcs] &'dcj ravagcsf^' 
par le nombre de ceux qui s’en^dil^u- 
tércnt la pofleiîion. Nous fommes ici 

. - , W , I » -• . K * f 

( c ) P R 5 c O y. de Bdlo Goth. 111 . cap. 24 . 
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comme dans un latyrinthe, fans trouver 
de fil pour nous en tirer. Nous trou* 
vons à la vérité en plufieurs Auteurs 
des fragmens concernant cette Isle , mais 
il eft diiïicile de les arranger dans un 
ordre convenable , vu fur-tout que les 
dates font prefque toujours ^icertaines. 
Je ne lailferai pas cependant d’expofer 
iiulîi brièvement, qu’il fera polfible , ce 
qu’il parait y avoir de plus alfuré fur 
la chaine des Evénements. 

Lorfque les Sara2ins parvmrent à un 
degré de puiiTance dont les Annales nous 
racontent des choies lî furprenantes , ils 
chalférent les Goths de l’Isle de Corfe j 
& y maintinrent durant un tems confi- 
dcrable leur domination. 

Il eft croiablc que ce fpxeiit eux qui 
donnèrent les premiers à cette Isle le 
titre de Royaume , & aéluellement on 

D.4 
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voit une tète de More fur le champ . 
leur écu armonial. 

On trouve fréquemment de la mon- 
noye des Mores en creufaiit la terre , 

& près d’Ajaccio on volt des tombeaux 
de Sarrazins qui parailfent avoir été dit 
tingués. On y trouve des voûtes fou- 
tcrraines foutenues par des pilliers de 
pierre , & dans les fépulcres même , des . 
Urnes de terre figillée , ou d’une terre 
pareille à celle des briques. 

Il parait que le Pape a toujours eu 
la vue d’annexer la Corfe à fon terri- 
toire J & qu’en dilférens tems , il a ex- 
cité les Rois d’Arragon auflî bien que 
les Rois de France à faire à ce pays ce 
que l’on appellait dans ces tems là une 
guerre Sainte , mais qui était toujours 
calculée fur les vues politiques du §aint 
Père. 

Enfin , ^ Corfe fut coiiquiiè par un 
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Roi de France; les uns difent par Pépin ^ 
& d’autres par Chm-les Martel.\ Les Cor- 
fes montrent jufqu’à ce jour une fontai- 
ne appellée du nom -de Charles , dans 
la piéve âHAlefani ; & à ce qu’on ajoute, 
dans la place même ou ce vaillant Prin- 
ce vainquit les Mores. 

- ' Ce fut par les Rois de France que la 
Corfe fut cedée & remilè , à titre de do- 
nation perpétuelle, au Saint-Siège. Les 
Sarazins cependant y revinrent de tems 
en tenis , enforte que le Pape n’y exerqa 
qii’une faible autprité. 

Les Génois fè prévalant de l’état agité de 
cette Isle ,' tâchèrent de bonne heure d’é- 
tablir une Colonie à Bonifaccîo j & s’en- 
hardilTant par degré , ils débarquèrent 
des troupes en d’autres endroits du pays , 
& commencèrent à y figurer d’une faqoii 
qui les rendit redoutables. 

Ce prôcedé ne manqua pas d’enilani- 

D r 
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mer la Cour de Rome , ,& d’attîror fur 
eux les foudres du ‘Vatican^ que- le St, 
Pere lançait dans ces (Siècles- là v contré 
les 'plus grajids Potentats de -l’Eiirope, 
de façon à produire fouvent des effets 
Lien férieux. En conféquence de cette 
pratique , les Génois furent excommu- 
niés par. le Pape Grégoire VH., , ce qui 
les força' à. fé defifter de léur préjet. 

La Corfe continua d’ètre dans oette 
lituation dotante , r jufques à ce qu’un 
Pape fur .le nom' duquel les. Hiftoriens 
ne font pas d’accord; y- envdya Hugues 
Colomm Séjgnèuri Romain J accompagné 
de divers autres SeigneûrS’ de la . No;; 
blelTe de Rome, avec un corps de tro lip- 
pes , pour expulfec les Infidelles de l’Isle, 
Dès que Colonna' yi eut débarqué il 
fut joint par un nombre- des,, naturels 
du pays , qui durant les troubles dont 
ils avaient Jfi longtems reffe.nti- la • vio- 
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lence , avaient à diverfes fois fait des 
efforts pour maintenir leur liberté,' fous 
la conduite de 'divers chefs qu’ils avaient 
élus, & auxquels ils avaient doiui£ le 
titre de Caporali. 

Ces Caporali donnèrent à Colonna 
tous les fecours qui étaient en leur pou- 
voir , & par leur influence fur le peu- 
ple , ils ralîèmblérent bientôt un corps 
d’armée qui mit le Général en état de; 
battre les Sarrazins , & de les dépofleder 
de cette Isle pour jamais. 

Les Mores défèfperés de cette difgrace 
imprévue , qui les forçait d’abandonner 
leur conquête., s’en vengèrent en bni- 
laiît tout ce qu’il leur fut polîiblé , avant 
leur départ , & c’eft à cela qu’on attri- 
bue la défolation dont on voit encore 
aujourd’hui les ti*aces en Corfe j de mê- 
me que la deftrudion des anciens Mo- 
numens & des Archives de fes Villes# 

D 6 
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Hugues Colonna s’établit en Corfe , où i! 
obtint du Pape des honneurs & des avan- 
tages diftingués. LaMaifon Colonna oft 
Une des plus illuftres & des plus anciennes 
du monde. Déjà l’an 1 200. il eft fait men- 
tion d’un Pietro Côlonna, huitième du 
nom. La branche établie en Corfe , conti- 
nua longtems à y vivre dans la ijîlendeurV 
& jouilFait même' du noble Fief de l’If- 
trie ; mais la confulion & les troubles 
qui bouleverférent prefque cette Isle 5 
les fanglans démêlés qu’il y eut toujours 
entre les patriotes Corfes & les Génois , 
fit prodigieufement fouffrir cette famil- 
le , & réduifit fa fortune à la plus étroite 
médiocrité. Celui qui en eft aujourd’hui 
le Chef eft un digne Sc vertueux Sei- 
gneur , des plus zélés pour cette grande 
caufe. Je fus logé dans fa maifon à Solla- 
€aro , & ce fut là que je rencontrai Pas- 
cal Paoli. 
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Il eft probable que les Comtes , Mar- 
quis & Barons Corfes , tirent leur origi- 
ne de cette Epoque i & je ne vois point 
de te ms plus convenable à aflîgner à 
leur premier établiirement dans ce pays, 

Ulsle refta pendant quelque tems 
dans un état fuportable; mais foit les 
dilTentions des différens partis , qui ne 
pouvaient fe concilier ni foufFrir de^con- 
tradi(flion i foit les attaques réitérées 
des Génois , toujours paflionnés pour 
la po/Teffion de ce petit Royaume i ces 
défordres , joints au défaut de bon gou- 
vernement, firent penfer au Pape qu’il 
n’y avait rien de mieux à faire que de les 
remettre aux Pifans , qui étaient alors 
puiiTans. 

Cette celïion fut faite dans les termes 
les plus avantageux pour le Saint Pè- 
re , comme tant d’autres infeudatiôns 
faites à divers Princes , pour les rendre 
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Tributaires du Siège de Rôme. Un Sa- 
vant ProfefTeur de TUniverfité de Pife 
a compofé une DilTertation très curieu- 
fe fur rancienne Souveraineté que fes 
compatriotes avaient exercée fur la Cor- 
fe. On la trouve dans le VIL Volu- 
me des Eifais de l’Académie de Cortone. 

Les Pifans , pendant que leur Répu- 
blique floriflàit, & que leurs forces fu- 
rent confidémbles , maintinrent fage- 
mcnt leur autorité fur l’Isle î & , 
autant que nous pouvons le recueillir 
des divers Auteurs , la Corfè jouit de 
plus de repos & de tranquillité durant 
ce période , qu’elle n’en avoit goûté dans 
aucun autre. 

Mais ce calme fut de bien courte du- 
rée- Les Génois irrités de fè voir ex- 
clus réellement d’une polfeflîon à laquel- 
le ils avaient mis depuis fi longtems 
leur cœur j étant d’ailleurs rivaux dé- 
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clares de Pife , il s’éleva une guerre 
également vive & obrtinée entre ces 
. deux Etats, ; & enfin les Génois rem- 
portèrent dans le fameux comb:it naval 
de Malora , qui fe donna près de l’em- 
bouchure de l’Arno j après quoi s’é- 
tant rendus abfolument les maitres de 
Pife,. ils fe virent enfin en état de l’è- 
tre de Corfe, vers le milieu du 
fiécle. , • 

Ainfî les Corfes furent pour la 
première fois fournis aux: Génois , avec 
lelquels ils eurent dès lors de coritiè 
nuels' démêlés- pour cette précieUfe- 
berté qu’ils s’étaient -efforcés -dans tous 
les tems de recouvrer. • 

' Si je me fuis ‘ trompé dans quelque 
point de ma narration , c’en: certaine^ 
nient fâiis deiîein. Je fais que quelques 
Ecrivains Génois ont affuré que le Sei- 
gneur Adhema}-^ de leur jiation , avait 
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été employé dans la première conquête 
de risle par le Roi de France : mais j’a- 
voue que je ne connais point d’autorité 
fuffifante pour l’établir j & fuppofé que 
cela fut, Adhémar pouvait être feule- 
ment un Officier dépendant du Roi. 
Nous forames très fïirs que le Roi de 
France fit la conquête , puifqu’il en fit 
une donation au Pape. • 

Mais je ite m’arrêterai pas longtems 
à cette difcuflîon i on a nombre de piè- 
ces publiées en dernier lieu foit par les 
Corfes , foit par. les Génois , dans lefi 
quelles les Auteurs des deux partis - s’ef- 
forcent avec beaucoup de peine , de 
fe réfuter les uns les autres, & de ren- 

vcrfer les lyftèmes qu’ils établilTent ré- 
» 

lativement à , divers , faits de l’Hiftoire 
Ancienne de l’Isle de Cprfe. 'Ici en effet 
tout ert rempli d’écueils pour tous 
les partis , , p.uifque ces période^ font 
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fi obfcures que chaque Ecrivain croit 
pouvoir les tourner à fon avantage j pré- 
cifément comme des gens qui dans une 
nuit obfcure pourraient avec un égal 
difcernement & une égale apparence de 
raifoii , afHrmer qu’ils voient les objets 
totalement dilFérens. 

Que la Corfe ait été le Domaine des 
Phéniciens , des Etrufques , des Cartha- 
ginois , des Romains , des Goths , des 
Sarazins j que dès lors elle ait été con- 
quife par la France , ccdée par cétte 
Couronne au Pape , par le Pape lui- 
mème aux Pifans,,& qu’enfni les Gé- 
nois s’en foient rendus maitresj il fau- 
dra toujours en revenir à ce principe 
fimple & fondamental , que les Corfes 
étaient des hommes , qui avaient droit 
à la liberté, laquelle , ii elle avait été 
ufurpée fur eux par une Puiflànce quel- 
conque , ils avaient en tout tems uiv 
droit légitime de réclamer. 
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En repafllint fur les étranges Sc fà< 
pidcs révolutions que cette Isle a éprou* 
vées , nous nous joindrons a S E N E- 
Q_UE (/) , dans les fîigcs réflexions 
qu’il fait fur l’inftabilité des chofes hu- 
maines , & nous garderons le filence 
fur les cataftrophes des individus, en 
Voyant les viciiîltudes qui affligent tou- 
te une nation. , 

Les Génois étant enfin parvenus à la 
réelle poflèiîîon de la Corfe , furent trop 
prompts à ufer de leur pouvoir , 8c 
crûrent qit’ils ne^ pouvaient en jouir* 
pleinement qu’en exerçant la plus fevè- 
re domination. Ce que nous avons 
déliré ardemment acquiert ime va- 
leur exceffîve dans notre imagination j & 
quand nous en fommes devenus les pof. 
fèflèurs, une jouiflaiice modérée & rai- 
fomiable nous parait inlipide & impar- 

(f) S E N E c. de Confol. 
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faites relativement à l’idée exagérée que 
nous en avions conque. En jouifîanC 
d’uiie façon fl bornée nous ferions pref' 
que fur le point de douter fi nous poP 
fédons cffedlivement. En général non» 
n’avons point alors de repos jufques à ce 
que nous abulions de notre pouvoir , & 
nous détruifons aiiiîi le bonheur que 
nous avions mis à im fi haut prix. 

Un individu qui fait une fortune 
confidérablc , ■& un Etat qui accroit fa 
domination , petivent très-bien être com- 
parés y le parvenu croit ne pouvoir 
montrer de combien d’argent il’ diipoie 
que par des ades de profufion qui en 
confument bientôt l’amas;' & l’Etat qui* 
a augmenté fes fujets & les domaines , 
croirait fa nouvelle domination mal éta- 
blie fans, des ades d’autorité arbitraire 
qui forcent enfin fes fujets à refufer de 
lui obéir. Car quoiqv’i.Mi peuple puiilè 
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par indolence , par timidité , ou pât 
quelqu’autre motif , fe foumettrc pen- 
dant un tems à un certain degré de 
tyrannie , lî ce traitement dure long- 
tems , & que ce peuple foit poufle à 
bout , la nature fe révolté , & appelle 
les droits originaires de Thomme à fe 
rétablir. 

Les Génois étaient les plus niauvais 
maitres entre les mains de qui les Cor- 
fes eulTeiit pu tomber (g ). Lès Corfes 
de leur côté étaient un peuple impé- 
tueux , violent & intrépide i plu (leurs , 
d’entr’eux avaient déjà bravé l’orage# 
Ils ne pouvaient être gouvernés que 
par un Etat capable de les contenir dans 
le devoir , & qui pat foli humanité , 
& par des encouragemens convenables 
pût fe concilier leur affedion. Les! 
Génois étaient une nation de Ré- 

( ) L’original porte the %vorJi 'Nation. 
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publicaiiis , yoifins de ces infiihiires , 
dont ils avaient toujours été ennemis. 
Ils avaient ufe de touts les ftratagê- 
mes pour les foumettre , & fait fouvent 
des entreprifes infruélueuiès pour s’em- 
parer de leur Isle j devenus leurs maî- 
tres par des circonftances imprévues , 
il était impofîîble que les Corfes les 
regardaflènt de bon œil , ni même avec 
une fincére vénération : & comme fé- 
lon la remarque que l’expérience a 
fouvent julHBée , les fujets étrangers 
d’une petite République font plus mal- 
traités que ceux d’un Royaume con- 
fidérable, ils ne pouvaient s’attendre qu’à 
une tyrannie déclarée'de la part de Gênes. 

Qiiant aux Génois eux - mêmes qui 
feiitaient que leur condition rélative- 
ment aux Corfès était chancellanté & 
périlleufe , réduits à rechercher tantôt la 
proteélioii d’un Etat puiiîhnt , &. tantôt 
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d’un autre , ils n’ont pas traité les Cor- 
fes avec ce ménagement & cette con- 
fiance qui feule pouvait gagner leur at- 
tachement & leur foumiîlioii , en leur 
faifant goûter infenfiblement les dou- 
ceurs de la culture , & le bonheur de 
la vie civile , & en les accoutumant ainfi 
'4 confidérer les Génois comme fournis 
à la même autorité , & autant qu’il fe 
pouvait comme des amis. 

Ils tinrent une route diredement op- 
pofée , & quoiqu’ils n’employalfent pas 
des moyens auHî cruels que l’avaient 
fait les Carthaginois , ils rendaient du 
moins leur joug très pefant. Leur fyf- 
tème était , non de rendre les Corfes 
heureux & meilleurs , mais de prévenir 
les efforts qu’ils pourraient faire pour 
s’affranchir, en les tenant dans l’igno- 

N 

rance & la foumiflion la plus abjedle. 
Gènes privait l’isle de tous les profits 
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qu’elle pouvait faire , préférant d’en re- 
tirer moins d’avantages par la tyrannie , 
à en. avoir de plus grands , avec le rif. 
que de ce qui pouvait en réfulter , s’ils 
permettaient aux habitans de jouir dq 
bonheur de la liberté. 

Les Corfes étaient dans cette malheu-. 
reufe fituation , de forte que fouvent ils 
prirent les armes j mais n’ayant point 
de chef capable de les conduire , ils 
étaient bientôt accablés. Les Génois 
craignaient tellement leur révolté que 
félon leur propre Hiftorien Philip- 
FINI, ils brûlèrent i»o. des meilleurs 
villages de Coriè , & forcèrent par^ là 
plus de 4000. anies d’abandonner l’Isle. 

Ce qui met dans le plus grand jour 
la miférable politique de Gènes , & 
qui ne pût être que très fenlible pour 
les Corfes qui reftéreiit dans le pays , 
fût que plufieurs de ceux qui avaient 
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pafîe dans le continent , failaient une 
figure diftinguée en divers Etats de l’Eu* 
rope , foit dans les fciences foit dans 
les armes. 

• Environ l’an iç^o. la Corfe fe rani- 
ma fous la conduite d’un Héros qui s’é- 
leva pour la délivrance de fa patrie : Ce 
fut Sampiero di Bajlelica. Il montra de 
bonne heure de rares talens & beau- 
coup d’efprit , & eut l’avantage d’ètre 
élevé dans la maifon du Cardinal Hyp~ 
polite de Médicis , neveu du Pape Clé- 
ment VIIi il fut fait Collonel des Corfes 
en France , & *fe-diftingua dans pref- 
que toutes les grandes affaires de ce 
tems là. 

Après la mort de François I. il re- 
tourna dans fa patrie , où il époufa Van- 
nîna , héritière de la maifon à'Ornano^ 
l’une des plus riches & de la plus an- 
cienne Nobleffe de Corfe. Depuis ce 

tems 
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tems là il fut communément appelle. 
Sampiei'O di Ch-nano. Touché de l’état 
miférable de fes compatriotes , il réfo- 
lut de leur procurer quelque foulage- 
nient , & il s’en préfenta bientôt une 
occafion. * - 

Ici l’hiftoire commence à nous r’ou- 
vrir fes tréfors j les nuages de l’anti- 
quité font diffipés avec ceux de la bar- 
barie , & nous marchons à la lumière 
que va nous donner filluflre D E 
Thou (^). La France avait long- 
tems réclamé fes droits fur Gênes ; mais 
après la bataille de Pavie, les Français 
ayant été forcés d’abandonner l’Italie, 
cette prétention refta fans effet. Henri 
IL ayant cependant commencé une nou- 
velle guerre contre l’Empereur Charle- 
qnint , il réfolut d’agir fur la Corfe. 
Sampiero d'Ornano encouragea ce def- 

(.9) D E Th O U Hift. Liv. XII. Ch.< 2. 

Tom. L . E 
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‘lèin , dans l’efpérance de s’en, prévaloir 
pour aiFranchir l’Isle du joug dont ellç^ 
était accablée. 

Il reprcfenta à Henri , que les Génois 
ayant embraflé le parti de l’Empereur , 
S. Maj, était privée des moyens de pé- 
nétrer par mer en Italie i mais qu’en 
fè mettant en poilèffion de l’IsJe de 
Çorfe , il pourrait agir librement <laiis 
la Méditerranée , faire fervir en même 
tems cette Isle de dépôt, pour y éta- 
blir des troupes & des magazins , & 
que de là il lui ferait aifé de s’ouvrir 
un palfage par Naples , ou par la ToC, 
cane , félon que l’exigermt l’état des af- 
faires. 

. En.çouféquenee de ce projet l’expé- 
dition pour la Corfe fut réfolue en lyyj- 
fous le commandement du Général 
Faîil de Thermes , accompagné de Sam^ 
pera d'Ornano , dç Jourdçihi des IJrJtns , 
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& de divers autres Généraux de réputa- 
tion. Henri y intéreflà les Turcs par 
les liaifons qu’il prit avec l’Empereur 
Soliman , dit le Magnifique , avec le* 
quel il convint d’envoyer une flotte 
nombrcüfe dans la mer de Tolcane (/)). 

Cette expédition fut puiflàmmeiit re-. 
pouffée par les Génois, qui avaient re- 
mis la Corfe à l’adminiftration de leur 
Banque fameufe de St. George. L« 
grand Aîtdré Doria , quoique âgé de , 
87. ans , brava l’àge & les infirmités , 
& dès qu’il vit que la Corfe était un . 
objet de conféquence pour fa patrie, 
ce brave vieillard s’embarqua avec toute 
l’ardeur de fa glorieufe jeuneflè , & un 
armement formidable fous iès ordres. 

La guerre fut pouflee avec une égale 
vigueur des deux côtés. Dabord ce- 

(/i) Knolles Nijiory, of tlie Turck , 
W 7S7- 

E Z 
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pendant plufieurs des principales villes 
tombèrent au pouvoir des Français & 
des Turcs , en particulier Ajaccio , qui 
étant une ville de commerce donna un 
riche pillage à l’emiemi , & redoubla/ 
fon ardeur. Les Corfes faifant caufe com-‘i 
mune avec eux , la plus grande partie 
de risle fe vit délivrée de fes tyrans } 
mais les Génois étaient fi bien com- 
mandés par l’intrépide Doria, & rece- 
vaient dailleurs tant d’aflîftance de l’Em-'- 
péreur Charlequint , qui leur envoya ' 
un 'renfort de troupes d’Efpagne & de' 
l’Empire , que l’expédition ne fut pas 
entiérernent efFeéluée. 

Dans le cours de cette guerre il fe 
fit un fi grand nombre de belles acT;ions 
que je ferais tenté d’oublier les bornes 
que me prefcriv.ent & mon plan & mes 
talens , & de prendre le ftile d’Hiftorien. 
Jefpère qu’il ^qlevera quelque jour 
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un Tite Live ou un Clarendon , pour 
étaler aux âges futurs la valeur des Cor- 
fes avec le luftre qu’elle mérite. ^ 

• Les Gorfes étaient alors fi animés 
contre les Génois qu’ils s’engagèrent 

-d’un commun accord à,fe jetter plutôt 
dans les bras des Turcs que de rentrer 
Jamais fous une fi dure domination. 
Enfin cependant par la voye des négo- 
ciations , il fut conclu un traité entre 
.les Corfes & les Génois, également avan- 
tageux & honorables pour les premiers , 
fous la garantie de Sa Majefté Très- 
' Chrétienne j mais la hame' invétérée & 
implacable qu’il y avait entre ces deux 
nations, fut caufe que ce traité ne put 
être de longue durée : A la mort d’Hei^ 
ri l’opprelfion recommença avec la mê- 
me rigueur. 

• Sampiero â* Ornano , qui était retour- 
né pour quelque tems en France , ayant 

. E 3 
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perdu fon Royal Maître , toufila 
Yücs fur la Porte Ottomanne foHw 

r ' « 

cita vivement de nouveaux fècours poèr 
fbn infortunée nation : mais là face des^ 

affaires avait changé , les mèmès vues: 

* 

de politique rrc 'fubfiftàlcnt* plus' , *& 
c’eut été en effet un 'miracle , que' des. 

• Etats euifent agi par des principes d’une 
pure générofité. Ce brave patriote ayant 
échoué à Confiantinople , revint en 
Co^fe , où fa préfence tnfpira aux Iiifu- 
laircs une nouvelle vigueur , & les dif. 
pofd à une entière & générale révolté. 

Il acheminait fa glorieufe erftreprife avec 
d’autant plus de fuc cès, que n’ayant alors 
aucune aflîflanee étrangère, & n’étant 
■peint regardé comme un ennemi àcraiir- 
dre , la République ne fit que de légers 
préparatifs contre lui. Mais- il fût ar- ' 
rèté dans fa carrière par les artifices des 
Génois , qui le firent lâchcrtient ■ airafîi- - 
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aer par un fcélerat du nom de Vitoüi 
en l’année 15 ^ 7 . (0- 
Ainfi périt Sampiero di Èajîeîica di 
Omano , Corfe > digne d’ètre mis au 
rang des plus célébrés Héros. Il mon- 
tra fa valeur & fa fdclité dans le fer- 
vice étranger ^ & avec une confiance 
invariable il £t les plus nobles eiforts 

( i ) Michael Metellü qui écrivit une lûf- 
toire particulière de la révolté des Corfes foos 
la conduite de Sampiero , donne une relation 
différente de fa, mort , & prétend qu’il fut af- 
fafllné par des motifs d’une vengeance privée 
de la part de fon beau-frere Michel Angelo 
Ornano ; mais , outre l’improbabilité que Van- 
nina^ époufe de Sampiero , eut un frere , puif- 
qu’Ü eft certain qu’elle hérita tous les Siens de 
fa maifon *, J’avoue , que PalTaffmat tel qu’il ell 
raconté par divers autres Auteurs , cadre fi 
exademcnt avec les ades d’oppreflion commis 
devant & après par les Génois , que je ne puis 
attribuer qu’à eux cet affaffinat. 
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pour la liberté de fa patrie. De T h OU' 
l’appelle un homme infatigable à la 
guerre , & invincible par fon ‘coura- 
ge (k). L’admiration qu’infpiraieitt 
fes grandes vertus dans les affaires pu- 
bliques 5 fait oublier les défauts de fa 
conduite privée, & les font difparaitre 
comme des ombres. Son fils Alphonfe , 
8 c fon petit fils , Jean Eaptifte , parvin- 
rent tous deux à la dignité de Maré- 
chaux de France , & fa poftérité finit en 
la perfonne de ce dernier. 

Alphonfe tVOrnano fut élevé à la Cour 
d'Henri IL & entretint tant qu’il vé- 
‘ eut , chez fés compatriotes , l’elprit de 
fermeté & de réfiftaiice î mais cela dura 
peu : incapable de faire tète à la Répu- 
blique , il fe retira de l’Isle , & fut s’é- 
tablir en France. 

( k) De T II ou (Hift. Lib. XLL ch. 5 1.) 
l’appelle Vir bcllo impiÿer, animo inviâus. 
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Les Génois fe remirent ainfi en poL 
Teflion de la Corfe , en, fureur de tout 
ce qu’ils avaient foulTert de cette témé- 
raire rébellion , comme ils Pappellaient, 
& toujours en crainte de quelque nou- 
velle tentative , ils ne penférent qu’à 
la vengeance , & à rabaifler toujours 
plus ce peuple par l’ignorance & par 
l’efciavage. 

Leur oppreflion fut' dès lors plus dure 
s’il était polîîble qu’auparavant. En- 
flammés d’un plus vif reflèhtimeilt , leur 
tyrannie même devint en quelque forte 
régulièrement fyftématiqiie. Oubliant 
abfolument tout ce qui avait été con- 
venu fi équitablement par la médiation 
de la France , ils exercèrent fans mefure 
fans contrainte tout ce que le pou- 
voir arbitraire a d’odieux. Dès lors ils 
ne permirent plus aux Corfes de rien 
exporter des produélions de l’Isle qu’à 

E 5 
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Gènes, où ils étaient forcés de vendre 
leurs denrées & leurs marchandifes à rai 
très bas prix. Et dans les années de 
difitte , on dépouillait Tlsle des provi- 
Çons qui lui étaient néce/Taires , par une 
efpèce de pillage autorifé. Les habitaiis 
étaient forcés de porter ce nécelïàire à 
Gènes , en forte que fouvent la Corlè 
fut expofée par là aux horreurs de la 
famine. 

Les Génois ne négligèrent rien de 
tout ce qui était en. leur pouvoir pour 
fomenter des diifentions inteftiiies en 
Corfe > ce qui leur était d’autant plus 
aifé , ‘ que le peuple y était déjà naturels 
üement porté. Ces diifentions firent 

I 

verfer des torrens de fang. On. compta 
qu’il y avait péri plus de lyco. Corfes 
par des alfalîinats dans Telpace de deux 
ans. Ces alTalîmats étaient en premier 
jUeu une caufe fine de haine entre Içs 
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Corfes , & fouvent entre leâ familles les 
plus diftinguées , ce qui les empêchait 
de s’unir pour travailler en commun 
aux grands intérêts de la liberté ; & en 
fécond lieu , ces aiEiflSiiats leur tour- 
naient extrêmement à compte par la 
confifcation de biens des adaflîrts , ou 
en leur faifant acheter chèrement l^im- 
punité. Le Juge pouvait arrêter les 
pourfuites de la Juftice pw ces deux 
mots non procedectur i ce qui pouvait 
être aifément couvert & paüiè Ibus le 
prétexte de quelque inform^ité. Il pou- 
vait même dilculpcr le plus infigne mal- 
faiteur par cette formule arbitraire, ex 
mformMta confeientia j de ma feieitce ou 
confcience bien informée; de laquéllo 
il n’était obligé de rendre aucun compte^ 
Ce ne ne fut qu’en l’année ï 738- que 
Gênes publia un édit contre' cet hofri- 
bk abus. 

E 6 


Digitized by Google 


E T A t 


io8 

Mr. DÉ Montes au i e u (/) 

pliq^ue aiiifi là deffus avec cette calme 

dignité qui convenait à un fi grand mai- 

tre. „ Une République d’Italie tenait 

„ des Infulaires fous fou ' obéilîance j 

„ mais fon droit politique & civil à leur 

„ égard était vicieux. On fe fouvient 

,5 de cet aéle d’amniftie , qui porte qu’on 
» 

„ ne les condamnerait plus à des pei- 
„ nés alHidlives fur la confcience infor- 
„ mée du Go'Uverneur. On a vu foii- 
,j vent’ des peuples demander des pri- 
5 , vileges î ici le Souverain accorde le 
,j droit de toutes les nations 

Durant cette oppreflion , il était or- 
' dinaire de condamner une multitude de 
gens aux. galères, pour quelque légère 
offcnfe , & on ne pouvait s’en rache- 
ter qu’à un ■ très haut prix i il ferait 
prefque impoflible de concevoir de plus 

(Z) Efprit des Lobe Edit. Edin. Liv. X. Ch. 8- 
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grandès barbaries que celles que ces 
pauvres Infulaire^. furent contraints 
d’endurer. 

Les Génois envoiérent en Corfe un 
CommilTaire Général ou Gouverneur de 
toute l’isle , dont l’office durait deux 
ans. C’était ordinairement un Noble 
ruiné , qui par d’indignes extortions i 
retournait opulent dans fa patrie , & 
dont l’argent & le crédit en Sénat pré- 
venait toute recherche fur fà conduite. 
Tous les griefs que préfentaient à l’Etat 
les malheureux Corfes , étaient incef- 
famment étouffés j cela n’était pas mal- 
aifé à faire , vfi que les Corfes n’étaient 
confidérés que comme des turbulens 
mutins qui ne pouvaient fouffrir aucu- 
ne forte d’adminiftration j & outre qu6 
chaque Sénateur) appellé à domier fon 
fuffirage , n’en jugeait qu’avec des pré- 
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jugés 11 déraifonnables J il fefitait qu’il 
pourrait fe trouver un jour dans le cas 
d’avoir befoiii des mêmes expédiens. 

Le CommilTaire Général avait fa ré- 
fidence à Bajiia. D’autres CommilTaires 
Ajournaient à Calvi , à Ajaccio , & à 
Bonifacio ; les Lieutenans & les Offi- 
ciers inférieurs étaient répandus dans 
risle. Tous , dans leurs différentes fta- 
tions , concouraient à piller & à ruiner 
le pays. Ils triomphaient dans cette lâ- 
che fécurité , d’avoir écrafé la Corlè , 
comme fi dans ce petit coin de l’Euro- 
pe , ils avaient pîi empêcher que leurs 
injuftices ne parvinffent à la connailTance 
de toute la terre. 

• Durant le période de cette fècrette 
mais cruelle oppreffion , il arriva une 
chofe affez remarquable , qui fut l’éta- 
blÜïbment d’une Colonie de Grecs en 
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•Corfe, , . dont je' dois donner ' quelque 
cpnnaifl^ice. • 

Après que Mahomet & fes fuccefleurs 
■eurent • fubjugué prefque Jtoute rAncieii- 
ne Grèce « & que Scanderher^ qui deè 
fendait fi glorieofcment fa patrie fut 
mort , il reftait quelque peu de Grecs 
qui ‘habitaient ui^ partie de fancicii 
Péloponndfè , aujourd’hui le Royaume 
de Morée. Cette partie était appeliée 
Maina précifément même terrein 
qu’occupait Lacédémone. 

Ce lieu couvert par des montagnes 
efcarpèes , que l’on ne pouvait paflèr 
que par un étroit déulé , avait réfifté 
à l’Empire Ottoman , comme’ Léoindas 
avait réfifté à . l’armée miflionaire ' de 
Xerxés. ' v i . • 

Mais lorfque les Turcs prirent pot 
iblîîon de l’Isle de Çandie en 166^, ils 
vinrent par mer faire une de^eote da 
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côté de-Maina; pénétrèrent dans ^e cœur 
•du Territoire, & en devinrent bientôt 
les maitres : alors les infortiinés defeen- 
dans des Spartiates furent réduits 'à un 
état qui ne valait guères mieux que l’et 
clavage. On leur impofa des taxes exor- 
bitantes , leurs plus belles jfemmes leur 
furent enlevées pour • les; férails-i les tours 
bâties en divers ^ endroits ; du pays fu- 
rent occupées par des gatnifons defti- 
nées à' les tenir en refpecft y i Sc dès lors 
ils furent fms elpoir de délivrance.' 
Leur génie s’abbatardit par dégrés, & 
plufieurs même d’entr’eux embraiférent 
le Mahométifme. ■' 

Quelque étincelle de leur ancien feu 
fe. confervait . cependant ; encore parmi 
ceux qui étaient habitués à Campo Vi- 
tilo y & qui défelpérant de voir chajn- 
ger le fort de leur patrie accablée, for- - 
mérent da. réfolution de l’abandoimer , 
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& de chercher ailleurs un établiflemeiit 
qui eut plus de fureté. Dans cette vue 
ils envoiérent des EmiiTaires en Italie 
qui avaient quelques correfpondances 
en divers Etats , autorifés par la Corn- 
mùnauté à chercher un lieu convenâ- 
ble , & à conclurre un Traitera fe fujet. 

Les Génois les envoyèrent en Corfe , 
ou on leur montra un Diftrid de pays 
appartenant à l’Etat , lîtué dans la par- 
tie occidentale de l’Isle, & à trois mille 
environ de la mer. ’ Les Députés en fu- 
rent très^ fàtisfaits , &. à leur retour à 
Gènes , ils convinrent des conditions 
fous lefquelles ils le / rcqevraient de la 
République. ' \ > 

Ces Députés retournèrent en Grèce > 
où ayant fait rapport de leur commif. 
fion , le plan approuvé, ces trilles refles 
des Anciens Grecs*, trijîes reîiquia Da- 
ncnim , s’embarquèrent au mois d’Oélp- 
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bre 1^7^, au hombre d’enviroti îôdÔ 
âmes. La famille de Stephanopoli était 
l’une des plus diftinguées , & conduifait 
toute l’entreprife. 

Ils arrivèrent à Gènes au tnois de 
janvier 1^77 , & y féjouméreiit jut 
qucs en Ajars. La République paya -tous 
les frais de leur voyage, & leur accor-* 
da le logement & la fubfiftance jut 
ques .a ce qu’ils eufïènt débarqué eil 
Corfe. 

La convention faite avec eux portait 
que les Génois leur accordaient les Ter- 
ritoires de Paonia , Rtevida & Scdopia , 
qui leur étaient infeudes à perpétuité. 
On les foiirniiTait de maifons , de grains , 
& de bétail. On s’engagea d'entretenir 
un corps de foldats Génois pour les 
protéger contre toute infiilte pendant 
le terme d’une année j favoir , la pre- 
mière de leur réfidence. L’Etat pen-^ 
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fîoimait ml Nobk G4nois avec, bî titre? 
dé Directeur J qui ferait >étabH éii qua-« 
- îité de Juge dé ta Coloilié \ pour le ter^ 
me de deux ans r office qui devait cir-* 
ciller entre les Nobles -Génois/ Les 
Grecs devaient av^oir un * -Viicairé ‘ auJt 
fraix ‘de la République , ' formé à leuL 
langage, pour rinftruélion de leurs én» 
fans en différentes études : pour célébret 
‘k Mefîè ) & Prêcher dons la Chapelle dti 
Diredeur* • • ' ’ ‘ 

■ '' De leur côté ks (^recs s’obligeatené 
à cultiver les terrés , à acquiter les dét^ 
‘tes qu’ils avaient Gontradées auprès cte 
k République , pour ikvance- de tout 
-ce qui était néeeflàire à la formation 
de cet- étabîifïêment.- Ils 's’engageaient 
dé payer 5 . L de taxe annuelle pour 
chaque famille , outre la dixme de tout 
leur produit , ' & d’être prêts à fervir 
FEtat' par mér- ou par terre ", là où^ foit 
fervice pourrait l’exiger. 
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Ainfi s’établit cette Côlohie ; elle joui^- 
fait du libre c?;ercice de fa Réligion fé- 
lon le Rite de l’Eglife Grecque , & avait 
amené pour cela avec elle l’Evèqüe de 
Porto Vitilo , & quelques Religieux de 
l’Ordre de.'St. Bazile-, le ,feul Ordre de 
leur Eglifeji ceux-ci ■ fondèrent d’abord 
un Couvent dans une vallée folitaire & 
agréable : mais les Génois ne voulurent 
pas les y fouffrir, & peu de tems après 
le Couvent fut démoli. • 

V - Les Grecs fe trouvèrent heureûx pen- 
dant un alfez grand -nombre d’aiuiécs i 
par leur iiiduftrie & leur acUvité , ils 
embellirent & bonifièrent confidérable- 
nidiit ce terroir j ils y' bâtirent quanti- 
tés de maifons , & firent le tout avec 
un goût' qui était très nouveau en 
Corfe. , 

Mais leurs voiHns , les naturels du 
paysi, ne vécurent pas. en bonne, har- 
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monie avec eux ; peut - être l’envie y 
eut quelque part j leurs vins , leurs oli- 
ves , leurs moÜTons & leurs troupeam: , > 
étant par leur travail & par leur adreflè 
de beaucoup fupérieurs à ceux des Cor- 
fes : mais de plus , les Infulaires regar- 
daient les Grecs coriimé; Auxiliaires des 
Génois , auxquels ils juraient de tems 
en tems fidélité , ■& qu’ils paraiiTaient 
toujo*urs prêts à foutenir. Ils favaient 
auffi que les. Grecs éniient très bien 
pourvus d’armes ; & tout cela fit qu’il 
y- eut de fréquentes efcarmouches en-, 
tr’eux & les payfans de la Province de 
VicQ , dont leur territoire avait fait par- 
tie précédemment. Lorfqiie la nation fe 
fouleva de nouveau contre les Génois , 
les Grecs furent férieufement attaqués , 
& fe défendirent valeureufement. Les 
Génôis en formèrent trois Compagnies 
réglées , auxquelles, ils donnaient mie ’ 
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paye , & on les eniploia dans les occa-- 
/îoiis les plus .difficiles. Aiant été déta- 
clié* pour tenter de'fe faifîr du Château' 
de Corte, tenu par les patriotes , ils fu» 
rçnt totalement défaits , & un grand 
nombre d’entr’eux y périt^ 

Après bien des brouilleries que le 
plan de cet Ouvrage ne- me permet pas 
de rapporter , les Grecs furent contraints 
tl’abandonner leurs poiTeffions , & de fei 
retirer à Ajaccio , où: ils fe foutiemicnt - 
alTez bien par leur travail. Convaincus, >■ 
comme ils le font aujourd’bui de la ti- 
rannie des Génois, ils attendent avec 
impatience leur totale expulfion de l’Isle , 
& efpérent de fa générofité de P. a O L l 
&, des Corlès la protcéUon & les encou- 
ragemens dont ils . font très , dignes. 

Cette Colonie a toujours marqué de 
la fobrieté , de l’biduftrie & de la vet- • 
tq fl elle. 1 a qiielquefois;Çomn)is dea^ 
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çiâes d’hoftilité contre la nation , c’é- 
tait par tm principe qu’on ne faurait' 
condamner j par le motif de la fidélité . 
qu’elle devait à la République » qui lui 
avait donné un azyle. Elle y aurait mê- 
me coniîamment perfévéré , fi la Répu- 
blique ne l’avait enveloppée dans l’o- 
prçflion générale. Je dois ohferver fur 
cçtte Colonie qu’elle a eu l’honneur de 
produire un excellent Médecin , Mr. 
Giovmmi Stefajiç^di , le premier qui a 
eu la fagelTe & le génie -de nættre en 
pratique l’inoculation dans l’Isle de Çor- . 
fe, par laquelle il conferve la vie à un 
grand nombre d’habitans , ce qui cft 
un desTervices les plus diftingués qu’ü 
eut pu rendre à l’Etat, 

Les Corfes longtems méprifés, pillés ) 
& opprimés , reprirent vigueur en 1729 , 
tems auquel recommença la guerre qui 
[ avec quelques intervales ] a continué 
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jufques à préfeiit. Après tant de révolu- 
tions , de malheurs & de troubles , il 
eft probable qu’enfin elle domiera à la' 
liberté de ce peuple une bafe qui fera 
ferme & folide. 

- Il eft furprenant de voir la grandeur 
& l’importance des événements que peu- 
vent produire de, petites cauiès. Un Au- 
teur Moderne ( w ) nous a donné fur 
ce fujet un choix très intérelfant d’e- 
xemples pris de différentes nations. Le 
foulévement des Corfes en 1729 , fut 
occafionné par un feul Paolo , pièce de 
monnoye valant cinq fols d’Angleterre 
( « ). Un Receveur Génois vint à la 
maifon d’une pauvre vieille femme, & 
lui demanda cette chétive finance à la- 
quelle elle était taxée , elle répondit que 

fou 


( m ) Mr. R I c H E R. 
' ( ) Fioe pence. 
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fon extrême pauvreté , la mettait hors 
d’état d’y fatisfaire : le Colledeur com- 
menqa à la rudoyer, & à faifir quel- 
ques uns de fes effets^ Elle le fupplia 
d’avoir patience dans l’elpérance qu’elle 
pourrait s’acquiter dans peu de jours; 
Il perfifta dans fa dureté , & la pauvre 
femme fit de grandes lamentations. Deux 
ou trois perfonnes les entendirent , en- 
trèrent dans la maiibn , prirent le parti 
de la femme , & fe récrièrent contre la ' 
barbarie du Colleéteur. Il les menaça 
de châtiment, pour l’avoir arrêté dans 
l’exécution de foii office : tout cela atti- 
ra d’autres villageois qui le chafférent à 
coup de pierres. Les Génois envoyè- 
rent des troupes pour foutenir le Col- 
lecteur , & les Corics s’affemblérent en 
grand nombre pour fe défendre j le tu- 
multe alla en croiffant. Une étincelle 
fuffifait pour allumer cette géiiéreulc 
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flamme dans le cœur d’un peuple de 
tout teins palfioiinç pour fà liberté. 
Bientôt toute l’îsle fut en rumeur. 

Les Corfes 'tombèrent fans hclltcr 
fur la Capitale , & s’en rendirent mai- 
très fans beaucoup de réfiftance \ ils 
l’auraient çté de même du Château , 
pour peu qu’ils eulTent été bien con-, 
duits. 

Ils fentirent alors combien il leyr 
importait d’avoir à leur tète un Chef 
habile , & firent choix du Sigiior Au~ 
dréa C E c ç A L D i , de la première No- 
blefle du Royaume , & le Signor Luigi 
Giafferi , qui a la vérité n’était 
pas du premier rang , mais dont le 
parentage était nombreux j génie d’ail- 
leurs animé jufqu’à l’enthouliafme contre 
la République, & d’une réfolution à toute 
épreuve. A ceux-là fut joint le Signor 
Dôme N ICQ RaffaeHï digne 
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-Je favarit Ecdcfiaftîque, comme Fréli- 
dent de Jufticc , capable , par fa fagef^ 
iè , de maintenir le bon ordre dans leur 
adminiftxation , & dont le caractère re- 
ligieux pouvait tempérer la violence de 
leurs mépris par des principes de conCi 
cience. 

Dans le commencement de ces trou- 
bles , les Génois crûrent pouvoir fou- 
mettre lés Corfes par leurs feules for- 
ces , fans emprunter de Técours , mais 
le trouvant bientôt abfolument inca- 
pables de le faire , vû que les Corfes 
fè fortifiaient de jour en jour , tail- 
laient en pièces les petits renforts ds 
troupes Génoifes , fc pourvoiaient d’ar- 
mes & de munitions de guerre ; la Ré- 
publique fe vit dans la néceflité de cher- 
cher une alîîftance dans l’Etranger. 

Gènes s’adrelFa donc à l’Empereur 
Charles" VI. qui envoia en Cci le 
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des troupes auxiliaires , commandées 
par le Général W achtendouck. 
Elles haralTérent l’Isle, mais fans pou-, 
voir la fou mettre. Elles eurent de con- 

» f 

tinuellcs rencontres avec les Corfes , 
qui dans une feule aélion > en tuèrent 
1200. L’Empereur fe détermina alors à 
y envoyer une armée plus conlîdéra- 
ble d’Allemands , aiant à là tète le. 
Prince de Wurtemberg. Les 
Corfes n’étant pas en état de réfifter à 
des forces fi lupérieures , mirent bas 
les armes , fous condition d’un Traité 
avec les .Çénois , dont l’Empereur le 
rendit garant. 

La -République y aiant accédé , les 
Corfes confentirent à ce que les trois 
Chefs , avec le Signor Aitelli, 
Chef d’une Piéve , & d’une grande in- 
fluence , fe rendiifent comme Otages à 
Gènes , où ils fe rendirent en eff;t , 
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iîins préfumer qu’il fut poifible que l’on 
penfàt à violer la fureté qui leur avait 
été fî fqlèmnellcment prornife." Les Li- 
guriens cependaijt penchaient à les met- 

t ' ^ ^ 

tre à mort , & Jeur Mirdftre à Vienne 

» r. - • 

en obtint prefque le confentement de 

f ‘l'K’, . < V , J I , . ' /J 

l’Empèreur: mais le Prince de Wirtem- 
hérg\ qui fut dans la fuite tué à la Ira- 

- i I ' L ' ils i - ' • ■ ^ ' • 

taille àa ' Guajîallii ^ Prince d’un - grand 
& généreux caràdlère , envoya un ex- 
près à l’Empereur, pour lui repréfen- 
ter combien'' il ferait de tort à fa gloi- 
re , s’il fouifrait*' qu’on fit périr des 
gens qui s’étaient remis' 'd’eux ‘mêmes 

t 

fur la foi de fa ficrée proteélion ; ce 
qui ayant été fortement appuyé par le 
grand Prince Eugène de Savôye , les'inf. 
truclions furent données à Gènes pour 
que les Otages fuflent relâchés. 

Gidfferi & Aitelli retournèrent donc 
en Corfe 5 Ceccaldi palfa en Efpagne, 

F 3 


Digitized by Googk 


où il mourut avec rang ùe Colloiïel, 
Raffalli fe rendit à Rome , où il refta- 
jurqiies à un âge fort avance. Alors il 
füuhaita de finir les jours dans fa patric y 
où il vit encore très rcfpcdc. 

Le Traite formellement conclu entre 
les Corfes & les Génois ayant été rom- 

. . . t ■> ? • ' : . • ‘ ■ 

pu par CCS derniers , ne.produifit qu’un 
court Armiuice, & les hoftilités ,recôm- 

I , . î .... ' I ‘ 

mencerent en 1734. que les Corfes re- 
prirent les armes. 

f. . , . . I . i f . . 1 1 . ! ; 

fut de nouveau, élû Général, 

r I /-tiw 

CO CUL yonegua {j-iacmto l'ao/i i 

* t » *. * . 

père du Général aéluel. 

Giacinto Paoli était un 
Gentilhomme Corfe , de très bonne fa- 
mille : mais fon mérite le diftinguait 
beaucoup plus encore que fa nailfance. 
C’était un homme favant , religieux & 
brave , capable de fervir très bien fa pa- 
trie dans les’ affaires politiques éc, dans. 
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îa guerl'e. Ces Chefs étaient afliftés par 
divers Préndens de Juhicc qui furent 
cIlis fucceifivenient* 

Les Génois avaient payé cher leurs 
avantages dans les premiers troubles. 
Oii alTuniit qu’il leur en coûtait plus 
de 3 millions de Livres , outre les pré- 
fens inagiiiEques qu’ils avalent fait au 
Prince de Wirtembn'g Sc aux autres Gé- 
néraux. 

Le ]\1 A R Q.U I s d’A R G E N S applii 
quait plaifamment aux Génois la Fable 
Franqailè du Jardinier qui s’étant plaint 
à un Gentilhomme de fan voilinage , 
qu’un lièvre venait chaque jour dans > 
fan jardin 8c mangeait fes choux, priant 
le Gentilhomme d’avoir la complaifan- 
ce de venir l’en délivrer j le Seigneur 
y vint avec une grolTe meute , & une 
demi douzaine de Chafleurs , avec leC- 
quels il fit plus de dégât dans quelques 
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mmutes , que le lièvre n’aurait pîi en 
fiiii'e dans autant d’années ; encore ar- 
riva-t-il par malheur , qu’après une chaf- 
fe pénible , le lièvre échappa par un 
trou & gagna les champs. Le Seigneur 
félicita le Jardinier d’ètre délivré de 
fon ennemi , & lui confeilla de bou- 
cher le trou(o). Ainü les Génois après 
avoir beaucoup plus dépenfé en trou- 
pes auxiliaires , qu’ils ne pouvaient ja- 
.mais tirer de la Corfe , eurent la mor- 
tification de fc' trouver au même point 
où ils étaient avant le fecours. 

Gènes fut donc dans le cas d’èlTaycr 
de nouveau fes forces contre les Cor- 
fes j mais elle ne fit que montrer en- 
core fa faiblelTe & celle de fa politique. 
Elle déchût extrêmement par là de l’heu- 
reux état dont elle avait joui , & de 

(o) Lettres Juives ^ Lettre 34. Voyés La 
Fontaine Liv. 1 V. Fable 4. 
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rinâuence/qiVèlle àvàit autrefois | 7 ortée 
mâis< il' faut ‘ favoucr î Gènes 


était ‘miféfàblement gbuvéfnce. On aC- 
fure que la ■ville de Sctvo'ne s’ctant à di- 
verfes fois rebellée ', le' Sénat avait dé- 
libéré , s’il ne devrait pas la détruire" 
abfolumeht ? Surqüoi un fage Sénateur 
de 'la 'Maifoh Doria'ÏQ leva & dit, “ Sei- 
55 gneurs , ii c’cft là votre intention , 
55 vous n’avez qu’à leur envoyer un 
55 Gouverneur , pareil aux deux der- 
55 niers ; vous ne fauriez trouver d’ex- 
,5 pédient plus fur pour les écrafer. 

Dans cette occafion , les Corfes dé- 
ployèrent comme auparavant toute la 
conftance de leur réfolution pour la 
belle caufe de la liberté. Ils étaient très 
bien conduits , & remportèrent fouvent 
l’avantage dans les diverfes rencontres 

qu’ils eurent avec les Génois. 

» 

' Leur noble enthoufiafnie fe foutint 
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toujours malgré les malji^ureufps.i^ivj^ 
lions qui régnaient entr’eux.^ toujours^ 
prêts à , repoiilTcr rennemi , ( Sç. formant 
partout dans l’Isle des bandes .int;répir 
des , animées par l’exemple de leurs 
braves Chefs. , ' , 

Je dois faire, mention ici du Cornte^ 
Dpméuico Rivarola. Sa famille était un^^ 
branche de la maifon des RoJJi de Par- 
me ; une des plus illuftres & des plus 
ancienn's de l’Italie. Ses ancêtres avaient 
abandonné le Fief dp Rivarola dans le 
territoire de Mantoue , durant les guer- 
res entre l’Empereur & la Comtelfe Ma- 
thilde 5 & s’étaient établis dans l’Etat de 
Gènes , où ils quittèrent le nom de 
Kolîî , pour celui de Rivarola. Cette 
famille s’y était confidérablement ag- 
grandie. Dans le XV. fiécle, Francis 
Rivarola fut élevé , à raifon de fes longs 
fervices , à la dignité de Cqmte Palatin , 
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par L’Empereur Maximilien j & dès lors 
ce titre eft toujours rcfté diuis la fa- 
mille. Divers defcendans de Rivarola 
s’établirent en Efpagne , en Sicile , & 
fous la domination du Roi de Sardai- 
gne î trois fe fixèrent en Corfe , l’un 
à Calvi , l’aütre à Ajaccio , & un troi- 
fiéme à Baftia. De ce dernier defcen- 
. ddit le Comte Doménico Rivarola. 

Ce Gentilhomme avait les terres de 
Chiavéri , fur la rivière de Gènes i con- 
fideré comme ami de la République , 
elle lui confia le polie de Commilfaire 
de Balagna , hoimeur fingulicr pour uii 
Corfe. 

Il travailla dans le même tems à mo- 
icnner un accord raifonnable entre les 
Corfes & les Génois j mais comme il 
fut fins elfct , & qu’il fe conv'^ainquit 
que la République était déterminée à 
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per révérer dans fa Tiraniiie , il embrafla 
le parti des patriotes j & fut dès lors 
toujours invariable dans fon zèle patrio- 
tique pour la grande caufe de la liberté. 
Il quitta l’Isle & fe tranfporta à Livour- 
ne , pour pouvoir y négocier avec plus 
d’aifance , les intérêts de fa patrie dans 
le Continent. 

Les Génois confifquérent aufli - tôt 
fes terres de Chiavéri 5 & comme il 
avait encore fes terres d’Oletta eu Cor- 
fe , il y fit palfer fa famille qu’il retira 
de Baftia : mais fa confiance fut bien- 
tôt mife à de nouvelles épreuves; car 
la même année, fon fils Antonio qui 
étudiait à l’Académie de Sienne , reve- 
nant à. la maifon , ' pour y ramener Ni- 
colas fon frère ; Comme ils dépalTaient 
Livourne dans un petit- bâtiment ToC- 
can, avec paflèport Anglais , ils furent 
enlevés par ordre de la République , 
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transférés â Gène^, & renfermés dans 
les prifoiis. 

La République crût que ce ferait un 
moyen fur de détourner le Comte Do- 
menico de continuer à s’unir avec fes 
compatriotes , & lui fit offrir de le ré- 
tablir dans fes biens, de lui rendre fes 
fils , & de le faire Général des trou- 
pes Corfes qui étaient à fon fervice , 
s’il voulait y revenir : mais il répondit 
avec autant de réfolution que de mag- 
nanimité J 0;i fera,oh^é de me rendre 
mes fils , malgré ait j ^ quant 

aux autres offres qui me font faites , je 
les ejlime comme un néant , en comparai- 
fon du jujîe engagement dans lequel je 
fuis entré , ^ dans lequel je perfévére- 
rai tant que je vivrai ( 0 ). Des traits 

ip) I miei fipliuoli me li daranno à lor dif- 
petto ; e tutte le altre offerte le fiimo un 
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pareils de patriotifitie méritent d’ètre 
rappoitésj les AnnaJ|[y^ Corfe en four- 
iilifent nombre d’exemples. 

Lorfqiie les troupes Autrichiennes 
entrèrent à Gènes , les jeunes Comtes 
Kivarola furent mis en liberté ; le Comte 
Antonio , qui eft l’ainé, & mon très bon 
ami , eil Major au fervice du Roi de Sar- 
daigne & Conful Général pour S. M. en 
'i'ofeane s le Comte Nicolas eft à Oletta en 
Corfe : mais il eft d’une conftitution fi 
délicate qu’il ne .peut fervir fa patrie 
comme il le défiï^ait. Ces deux frères 
ont le génie & le caradère de leur père. 

Le Comte Domenico Rivarola obtint 
un Régiment au fervice de Sardaigne ; 
& fou inSuence à Turm eft telle qu’il 

f 

milla à paragonc dal ghijlo impegno ehe ho 
prefo , c üic fegidUro fin chc^io vita. 
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eut, cté eii état, de procurer lajdéüvranT 
ce de fon jiays , fans le crédit de la 
Maifoi^ de 2i^trq,^L\\ Corfe, qui était 
attachée 'à la République , R qui avait 
un grand, intérêt -à former dans l’Isle un 
parti çonfidérable. ■ . • 

Dans le ,tems- dont .je- parle , on- faR 
fdit la guerre, en, Çorfe avec chaleur, 
(.^iielquefois on s’attendait que le Roi 
d’Zfpagne fe déclarerait d’un ou d’au- 
tre côté : mais- ce Prince ne voulait pasi 
prendre parti à la querelle , & vraifem- 
blablement parce qu’il prévoiait, qu’elle 
le mettrait en péril d’en avoir une aveC; 
la France. ■ 

Tandis que les Génois & les Corfes- 
étaient ardemment aux prifes, & que 
les politiques de l’Europe s’épuifaient en 
conjedlures , il furvint, une circonftan- 
ce extraordinaire qui étonna tout le 
public 5 ce fut l’apparitiou de Théo- 
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dore dont l’hiftoire finguliére a fait tant 
de bruit. - ’ ‘ ’ = * > 

Les relations qui 'ont' Couru' iur fou 
compte aiant été lî diverfcs & fi in-i 
certaines j’ai pris tous les foins poflî-i 
blés pour m’en inftruire , & j’ai eu beau- 
coup de peine ta obtenir l’exaéle con- 
nailfance que je vais eli donner & qui 
j’efpére fera plaifir à mes ledteurs. 

Théodore 'Baron Neuhoff', dans 
la Comté de La Marck' en W eftphalie / 
fut le perfonnage qui afpira à la Sou-' 
verainetc de Corfe. Il avait requ forr 
éducation au fervice de la France; il 
paflà de-là en Efpagne , où il requt quel- 
ques marques d’attention du Duc de Ri- 
per da & du Cardinal Alberoni: mais' 
étant d’un- naturel extrêmement inconf- 
tant & homme à projet , il quita l’Efi ■ 
pagne , & entreprit un voyage en Italie , 
en Angleterre & en Hollande , cherchant >. 
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toujours quelque nouvelle avanture. 
Il avait fixé fon attention fiir la Corlè, 
& forma le plan de s'en faire Roi. 

Il avait de l’habileté & de l’adrelfe , 
& après s’ètre bien mis au fait de tout 
ce qui concernait cette Isle , il fe ren- 
dit à Tunis , où il découvrit des moy- 
ens de fe procurer des armes & de l’ar- 
gent J & de là il vint à Livourne , d’où 
il écrivit une lettre aux chefs Corfcs , 
Giafferi & Faoli , par laquelle il offrait 
à la nation des fècours confidérables.. 
Il elle voulait l’élire pour fon Souve- 
rain. Cette lettre était adrefïee au Com- 
te Domenico Rivarola, qui était em- 
ployé comme Plénipotentiaire Corfe en 
Tofcane ; «& qui répondit, que fi Théo- 
dore était en état dç tenir ce qu’il pro- 
mettait aux Corfes , ceux-ci l’éliraient 
volontiers pour leur Roi. 

Làdeffus fans perdre du tems , Théo- 


Digitized by Google 



Î^S Ê t A t 

riore mit à la Voilé j & aborda à Tdvk- 
rna , au printcnis de 1739. C’était un 
honlme d’une riche taille & d’tine figure 
inajeftueufe j l’habit Turc qu’il portait 
ajoutait encore à la dignité de ion main- 
tien. H avait peu de fuite avec lui ) 
fes façons étaient fi engageantes , & fes 
effres fi plaufibles , qu’il fut proclamé 
Koi de Corfe avant que les dépêches du 
Comte Rivarola fulTcnt arrivées, pour 
informer les Chefs des termes dans lefi* 
quels il en était avec lui. Le J-aron 
apportait environ mille Séquiiis de Tu- 
nis , outre quelques armes & munitions. 
Il faifiit de magnifiques promclTes d’une 
afliftance étrangère , eiiforte que les Cor- 
f:s , enchantes de cette perfpedive , don- 
nèrent rifément leur confiance à fes 
projets , d’autant plus qu’ils ne cour- 
raient pas grand rifque à lui donner le 
titre de Rm, pouvant toujours reftrain- 
dre fon autorité. 
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Théodore prit donc toutes les 
ques extérieures de fa dignité Roiale^ 
il eut feS gardes & fes Oiîiciers d’É- 
tat. Il conférait des titres d'hoilneur * 
faifait battre moniioye d’argent &. de cui- 
vre ; très peu à la vérité de la première, 
dont on aurait peine aujourd’hui à trou- 
. ver des pièces,,' J’en ai une de, cuivre, 
à Ion COjin , cù on lit d’un .côté T. R. 
(^Tbéodorç l\oi) avec deux rameaux croi- 
fés , & autoiij cette jnfeription ; Pro ho^ 
.710 publicù J^e./rÇo, ( le ' bien pu- 
blic du. Rbyaume de.Corfc).. Au re- 
vers eft la marque de la valeur de la 
pièce , Cinqtie foldî ( cinq fols ). On eut 
une telle curiofité dans tpute l’Europe, 
que celle d’argent était achetée jufques 
-à quatre Séquins la pièce. Et lorfque 
la momioye réelle f\it epuifée , on la 
contrefit- à Naples, comme on fallait 
l’antique J celle-ci fut encore vendue à 
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un très haut prix , & gardée foigneufe- 
ment dans les cabinets des cifrieux. • ' 

Théodore s’occupa auflî-tôt à bloquer 
les places fortifiées des Génois j tantôt 
il formait un fiége & tantôt un autre j 
ayant toujours un telefcope à la main , 
comme pour découvrir s’il n’appereèvrait 
point en mer le fecours qu’il difait at- 
tendre à tous momens. Il ulàit d’un 
autre artifice , qui était de faire de gros 
paquets, qui lui venaient fans ceffe du 
continent , & qu’il difait' être de divers 
Souverains de l’Europe , qui reconnais. 
faient fon autorité , & qui le traitaient 
d’ami. 

Les Génois n’étaient pas peu conf. 
ternés de cette avanture inattendue j 
ils publièrent un violent manifefte con- 
tre Théodore , qu’ils traitaient avec le 
plus grand mépris j mais en même tems, 
ils montraient qu’ils en étaient vérita- 
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blement allarmés. Théodore répliqua 
par un maiiifefte , avec tout le calme 
& toute la dignité d’un Monarque , mar- 
quant beaucoup d’indifférence pour le 
traitement^ injurieux de la République, 
& paraifTant très affermis dans l’efpé- 
rance de vaincre. 

r 

T.e Miniftre Génois à Londres fit les plus 
fortes repréfentations contre les Corfes; 
& le Z4. Juillet 1736. la Reine régente 
de la Grande-Brétagne fit faire une pro-. 
clamation folepinelle par laquelle il était 
défendu à tous les fujets de S. Maj. de 
fournir aucune provifion ni affiftancc 
aux mécontens ' de la Corfe. 

Théodore s’appercevant au bout.de 
huit mois de féjour dans l’Isle que le 
peuple commençait à fe refroidir à fon 
égard , & qu’il n’agiffait plus avec le 
même empreffement pour fes intérêts, 
fe détermina prudemment à s’en reti- 
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rer pour quelque tems , Sc à tenter dans 
ie continent une meilleure fortune.' Dans 
ce defleiii il lailTa un plan d’adniiniftra- 
tion qui devait être fuivi pendant fou 
utfence, & quitta la Corfe au mois de 
Novembre. 

Il palFa en Hollande , où il fut aflez 
heureux pour trouver un grand crédit 
auprès de plufieurs riches négocians , 
& fur-tout auprès des Juifs qui lui con- 
fèrent de l’artillerie, des munitions & 
d’autres provifions pour une valeur très 
coiindçrable , le tout ftit embarqué fous 
la conduite d’un Supercargo. Avec cela 
il retourna en Corfe en 1739., & en 
arrivant il fit mourir le Supercargo, pour 
éviter l’inconvénient des quelUons qu’on 
pourrait lui faire. 

En ce tems là la France , comme on 
le verra dans la fuite, avait acquis un 
tel pouvoir dans l’Isle , que quoique 
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i Théodore fe fut rendu recommandablo 
par les fecoiirs qu’il avait apportes pour 
la guerre , il n’ofa y avanturer fa perfoiu 
ne ; les Génois ayant mis fa tètr à un 
très haut prix. Il préféra d’abandonner 
le trône , & de facrifier fes vues am- 
bitieufçs à fa fûreté j .domiant par- là un 
exemple du point de grandeur auquel 
peut parvenir un génie élevé ^ entre-, 
prenant j car fi Théodore eut eu un 
peu plus de bonheur & de prudence , 
& lui & fes defeendans enflent porté la 
eouromie de Corfe, avec le titre glci^ 
rieux de Libérateur de l’Isle. 

On a dit fbuvent que Théodore était 
foutenu fecrettement par quelques Puif. 
fances de l’Europe > mais par tout ce 
que j’ai pù en apprendre , ce bruit n’a- 
vait aucun fondement. Il eft rare à la 
vérité qu’un fimple Gentilhomme s’em- 
barque fur fon propre fond dans une 
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entreprife de cette nature ; mais , pour 
dire vrai, Théodore était un homme très 
fingulier , & il fut fi agité par le chan- 
gement de fa fortune qu’il perdit -le 
fentiment le plus ordinaire aux hommes, 
& ne vit plus les objets que comme un 
fou , un homme yvre ou en fièvre peut 
les voir. Il n’avait rien à perdre & 
tout à gagner j fon plan était d’amufèr 
les Corfes par l’efpérance d’un fecours 
étranger , & par la force de cette efpé- 
rance , de les mener en avant. Ce pro- 
jet eut pû réuflir , auquel cas il aurait 
pîi dire aux Corfes , que les étrangers 
n’auraient pas manqué de les aider s’il 
eut été nécelfaire i mais qu’ils s’étaient 
conduits de faqon à n’avoir pas befoin 
de fecours: & s’il eut été heureux il 
n’eut peut-être pas eu de peine à en 
obtenir de quelques PuilFances. 

Aujourd’hui les Corfes parlent d’une 

maniéré 
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-maniéré bien différente de Théodore : ; 

quelques uns d’eux qui avaient le plus 

de foi en fcs beaux difcours , l’éievent 
/ 

jiifques aux nues, pour faire hoimeur 
à leur propre jugement : D’autres qui 
le regardaient comme un impofteur , 
& qui n’avaient point été fincéremeut 
de fon parti, le repréfentaient comme 
un Roi de halle ou de canaille i mais 
les connaiffeurs , & les plus judicieux , 
le Général même , le voient dans un 
point de vue plus modéré ÿ ils avouent 
que c’était un grand fervice à rendre 
que de ranimer l’efprit de la nation, 
qui après plufîeurs années d’une guer- 
re foutenue avec confiance , commen- 
tait à s’en laffer , lorfque Théodore 
vint relever leur courage & rallumer 
le feu facré de la liberté. 

Ceux-là fentirent , à la vérité , l’ef. 
pèce de rjdiçulç que fbn malheureux 
Tom. I, G 
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fort répandait fur la nation} lorfqu’oi^ 
voiait , leur Roi confiné dans les pri- 
fons de Londres , con^me l’était l’iiir 
fortuné Théodore, qui après avoir éprou- 
vé les vicifïîtudcs Les plus bizares de 
la fortune , & préféré de finir fes jours 
dans notre Isle , qu’il envifageait comme 
ùn féjour libre , fe trouvait réduit q 
l’état miférable de prifonnier pour fes 
dettes. 

Mr. Horace Walpole s’intereflà génér 
reufement pour Théodore } il répandit 
dans le public un mémoire , écrit avec 
beaucoup d’agrément & d’efprit , pour 
folliciter une contribution en faveur du 
Monarque malheureux , qui devait être 
remife à Mn Robert Dodsley , libraire , 
comme Seigneur Haut-Thréforier. Cettç 
cottifation rendit une alfés grolfe fomme, 
qui fer vit à le tirer de prifon. Mr, 
Walpole a en «main l’aéle original par 
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îquel Théodore donnait Ton Royaume 
de Corfe • en hypotheque à fes créan- 
ciers , icélé du grand fçeau de ce Roy- ' 
aume. " . 

Mr. ‘Walpole-me dit qu’ait avait eu 
la curîofité de voir le Roi Théodore ; 
à quel effet on était convenu qu’il fe 
rendrait chez une Dame de fa connaif. 
fonce y mais foit que cela vint d^acca- 
blement ou d’orgueil , il n’ouvrit ja- 
mais la bouche. 

Je préfume qu’il était fi abbattu '& 
fl chagrin de fa mauvailè fortune qu’il 
était devenu fombre & indifférent pour 
tout. Il mourut bientôt après fa fortie . 
de prifon , & fut enféveli dans le cimé- 
tiere de l’églife de Ste Anne de WeA:- 
minffer , où. on lui érigea un monument 
très fimple ,& fans ornement, fur lequel 
on lit cette infcription , dont on va lire 
le texte & l’explication. 

G 2 
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Near tbis place , is iutem-eà ■ . 

' Théodore Kin§ of Gorfica 5 
JVho died in this^ Parisbi Dec, U, .. 
175 ^- 

Jmmediately aft.er Leaving- : 

The King’s bench prifon , 

By the henefit of the AB of infolvency i 
in Confequence of mch , 

He regiftered bis Kingdom of Gorfica 
For the nfe of bis Greditors, 

The Grave Great teacher y to a level bringSy 
Heroes , and beggars , Galley-Slave , and 
Kings s 

But Théodore y tbis moral karn^d y e'er 
dead ;■ 

Fate poîiPd its leffon on bis livtng heady 
^eflo'tfd a Kingdom y and denyid bim 
bread, 

Pyès de cette place eft eiiféveli 
Xheodore , Roi de Corfe , 
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-Oiü mourût dans cette paroilfe le i i.DeCi 

175^. 

Immédiatement après être forti des 
prifons du banc du Roi j 
Par le bénéfice de l’ade d’infolvabilité } 
En conféquence de quoi 
Il a afifedé fon Royaume de Corfe fur 
les Regillres 

pour la fureté de fes Créancier^. 

35 Le tombeau eft uii grand maître J 
il met au -même niveau les Héros & 
les inendians , les forçats de galère 8 i 
j3 lès Rois. Mais Théodore fut inftruit 
avant la mort de cette importante, 
>3 vérité. Le Deftin grava fes leçons 
53 fur fâ tète encore vivante j il lui 

t 

53 donna un Royaume , & bientôt après 
,3 il lui refufa du pain. 

Revenons aux affaires de Plsle. Les 
Génois 'impatiens de reprimer la rcbcb 

G 3 
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)ion nai/Taiite , prirent en 1754. à Teur 
folde quelques Suifles , ou Grifons ^ 
qui étant accoutumés au fol raboteux^ 
de leur patrie , furent jugés propres à 
être employés dans les montagnes dé 
Corfe ; mais, ces foldats ne trouvèrent 
rien moins que facile de pénétrer dans, 
ces terrains montueux, où les naturels 
du pays faifaient continuellement feu- 
fur eux , & avaient une infinité de rou- 
tes fecrettes pour leur échapper. Ils vi- 
rent bientôt qu'ils avaient fait un mauw- 
vais mai'ché , & qu’ils donnaient trop* 
de fàng aux Génois pour leur argent. 

Gènes eut alors recours aux moyens^ 
défeiperés de Marius & de SjyJI/a. Elle fit. 

* f 

publier l’impunité pour les alfaflins. &. 
les proferits de tout ordre & de. toute- 
condition , qui voudraient combattre eii 
Corfe pour la République, Les voleurs. 
& les aflaifuis de.iGêncs ne faifaient. pa^ 
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pas ime fî petite partie de fon peuple. 
Cés fcélerats vinrent en foule de tous 
les côtés , & l’on en forma douze com- 
pagnies , qui furent jointes aux Suiffes 
& aux Grifons. 

On croira fans peine qu’une troupe 
infâme & vénale de criminels abandon- 
nés i ne pouvait être oppofee avec fuc- 
cès à une armée de braves citoyens * qui 
dans la grailde caufe de la liberté com- 
battaient pour tout ce qu’ils avaient de 
J)lus cher. 

Mais la France qui a toujours eir l’œil 
fur cette Isle , commenqait à appréhen- 
der que les Corfes ne s’affranchilTent. 
tout à fait du joug de Gènes , auquel 
cas ils auraient formé un État libre * 
qui ferait ou protégé par jaloufie par 
d’autres puiflànces de l’Europe, ou le 
Ibumettrait de lui-même à quelque gran-. 
de nation. La France réfolut donc de 

G 4 
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les forcer à rentrer fous la dominatioîl 
des Génois , vu que par des négocia- 
tions foutenues avec cette République , 
elle avait pris un tel afeendant fur elle , 
qu’elle était en état de lui preferire, lorR 
qu’il lui plairait , ce qui convenait à 
fes intérêts. 

On fit donc un traité à Verfailles , 
par lequel S. Maj. Très-Chrètienne s’en- 
gageait à réduire les Corfes à l’obéiflaii- 
ce, & il fut conçu avec tant d’adrefîè 
qu’il parût être fait à l’inftante follicita- 
tion des Génois j quoique dans la vé- 
rité , la République eut trop récem- 
ment éprouvé le danger d’appeller à fon 
fecours une grande PuilTance , pour fou- 
haiter de revenir à un tel expédient. 

Au mois de Mars 1738- le Comte de 
Eoifpetix fut envoyé en Corfe avec un 
détachement de troupes Franqaifes. Ce 
Général était un bon Officier , mais non 
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pour une grande entreprife. Il était 
appuyé dans cette expédition par Mr. 
de Contades, depuis Maréchal de France, 
qui commandait l’armée Franqaife à la 
bataille de Minden. On débuta par di- 
verfes conférences avec les Chefs des 
Corfes Giafferi & Paoli , auxquels fut 
affocié Luca di Ornano , d’une branche 
collatérale de la grande maifon dont 
Sampiero di Bajîelica était le chefj mais 
Monlîeur de Boiflîeux trouvant les Cor^ 
fes peu dilpofés à fe foumettre à leurs 
anciens opprefTeurs , rompit la négocia^ 
tion , & commenqa les hoftilités. 

Le peuple de Corfe repréfenta à Sa 
Maj. Très-Chtètiemie par un mémoire 
des plus touchants , qui contenait avec 
beaucoup de détail l’énumération de fes 
anciens griefs , que comme ci - devant 
la France lui avait accordé fà protedion, 
U efpérait encore qu’elle ne voudrait pas 

G f 
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les contraiiidrc à s’abandonner à là T& 
laniiie la plus odieiife. A ce mémoire, 
étaient joints quelques articles tendaiis'. 
à un accomodement que ee peuple fou-!> 
mettait à la détermination du Roi. 

Ces articles furent jugés trop fiers, 
pour un peuple qui fe trouvait dans- 
une telle lituation j & la France donna 
fun approbation à ceux qui furent pré- 
fentés. par les Génois , de forte qu’il, 
ne pîit en réfulter aucun accomodement, . 
Gia^eyi & Faoli publièrent un Manifefte' 
très animé qu’ils répandirent parmi, 
leurs compatriotes , en le concluant par. 
la généreufe réfolution de Judas Mac- 
GABÉE ; lî vaut mieux que nous mou- 
rions en' b^at aille , que de voir les. maux, 
de notre station ( g )♦ 

Mr. de BoFjleux fit beaucoup de mal'; 
auxCorfesi car quoique fes opérations; 


( <7 ) I. Afaccû6(/e , -.Chap. III. 59#. 
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fuflent lentes , elles furent très bien 
conduites:' il eut même recours à une 
mie qui lui rcutîît ; ce fut d’habiller 
■une V partie de fes trouppes précifément 
comme celles du pays j & par ce ftrata- 
gème , il en détruifit une multitude , 
& jetta la plus grande confufion & le 
plus grand défordrc parmi les Corfes i 
d’autant plus que jufques à ce que les" 
partis , qui paraiiPaient dans les bois 
ou fur les montagnes , fuifent près les 
ujis des autres y ils ne pouvaient être 
fùrs s’ils étaient ainis ou ennemis. Ce- 
pendant on envoiait de nouvelles troup- 
pes de France ; %îais les vaiffeaux de tranf. 
port ayant été pris d’une violente tour- 
Tïiente, plufieurs furent jettés & brifés' 
fur les côtes de Corfe. Les patriotes 
firent beaucoup' de foldats prifonniers ,• 
^ fb fdifirent de leurs armes. Mr. de 
fioiflîeuX ne vécaut pas afles pour yoir- 

Q 6 
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le fliccès de fes opérations. Il tomba 
malade^ à Baftia , où il mourut en Fé- 
vrir 1739. 

Les Génois enflés des fuccès de la 
France contre les Corfes , publièrent un 
long Mémoire dont le début était vé- 
ritablement comique. “ La douceur & 
„ la modération avec laquelle la Répu- 
„ blique gouverne fes peuples eft fi 
35 bien connue de tout le monde , de 
55 même que la bonté & l’affedion avec 
55 laquelle elle a toujours regardé les 
,5 Corfes , que &c. ” Ils crîurent réelle- 
ment que ce jargon pourait pafler en 
Europe , comme fi c’eut été une véri 
té (r y. 

Les Corfes de leur côté , fbutenus 
par la bonté de leur caufe , demeuraient 
inébranlables , fans vouloir fe prêter à 
rien : mais les ennemis avaient tme telle 
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fupériorité de forces qu’il était impoflu 
ble de leur réiiller. 

En Mars 1739, la France envoya en 
Corfe le Marquis de Maillehois > propre 
à tous égards pour une telle expédi- 
tion , Officier d’une grande intelligence , 
& d’une aélivité peu commune. Il vit 
que les Corfes n’avaient fait pour ainfi 
dire , que fe jouer avec Gènes que mê- 
me les Français n’avaient pas agi con- 
tr’eux avec aifez de vigueur : il en con- 
clut qu’il était néceffiiire de frapper un 
coup capable de faire une grande im- 
preffion fur ces vaillans Infulaires , ac- 
coutumés depuis fi longtems aux fcènes 
fanglantes. Son Maitre lui aiant com- 
mis la charge de dompter ce peuple» il 
réfolut férieufement de l’exécuter. 

. Tout fut préparé pour cette entre- 
prife , pour laquelle il avait à fès or- 
dres Bataillons des meilleures troup- 
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pcs de France , outre quelques arque- 
bufiers, & des Béarnais experts à griiii-- 
per les monts. 

Ajant formé deux grands corps , & ' 
divers petits détachemens , tous com- 
plettement fournis de munitions & de 
fout le nécelfiire , il pénétra dans Tin- 
térieur du pays le plus reculé , pendant 
que fes grenadiers conduiraient du gros . 
canon au travers des paflages les plus 
difficiles. Il fit couper par tout les grains,* 
les vignes & les oliviers, mit en feu 
tous les villages, & fema la terreur & 
là défolation dans tous les quartiers. If 
fit pendre nombre de Moines & autres 

I 

qui avaient été les plus échauffés pour 
la révolte, & fit publier en même tems , 
partout où il palîà , en termes précis , la 
Capitulation qu’il leur offirait , & qui 
était véritablement le meilleur parti à 
prendre au milieu d’une telle deftruc-^ 
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tion. En mettant à part le peu de gé- 
nérofité d’un> procédé lèmblable, dans 
une caufe pareille , on ne peut qu'ad- 
tnirer l’habileta martiale de Mr. de 
Maillebois. 

Nous avons vû. que Théodore n’ofa; 
pas débarquer dans. l’Isle ; le fecours- 
qu’il laifîa ne pouvait être d’un grands 
ei^t. Une boucherie li terrible, & àî 
laquelle on n’était point préparé , jointe 
aux menaces d’une vengeance plus ter- 
rible encore , de là part d’une nation aufli’s 
formidable pour eux que la France ,, 
obligea Jès Corfes à rendre les armes ,■ 
à la fin de la campagne de I739, quh 
Alt des plus chaudes. Sur ces armes, ii'- 
s’en- trouva un millier à la marque des^ 
Génois 5. fa République les réclama,^ 
cette circonftaiice leur fit peu. d’hon- 
neur. Les Généraux GiafFeri- & Paoli' 
quittèrent l’Isle & fe retirèrent 
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pics , où ils furent tous deux faits Col- 
lonels , grade dont ils jouirent jufqù’à 
leur (mort. 

Il refl-ait toujours quelques patriotes 
cnthoufiafles , qui fe cachaient dans les 
parties les plus lituvages de l’Isle; mais 
tous furent réduits avant la fin de l’an- 
née 1740, de même qu’un petit parti 
de déterminés conduit par le jeune Ba- 
ron de Neuhof, neveu de Théodore, 
qui échappa longtems à toutes les dili- 
gences du Commandant Français. Il fe 
rendit enfin , à condition que lui & fes 
partifans feraient débarqués en toute 
fureté fur le Continent, ce qui fut fi- 
dellement exécuté. 

De cette façon, la Corfè fut entière- 
ment conquife par les armes de la Fran- 
ce ; ce dont les Génois parurent auffî 
glorieux, que fi elle l’eut été par leurs 
e^cploits. Ils firent des propofitions k 
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Mf. de Maillebois tendant à maintenir 
risle dans un perpétuel repos. Ces pro- 
pofitions ont été conservées par Mr, 
JanJJin Qs), & elles font telles qu’un 
Etat devrait en être confus. Entre plu- 
fîeurs articles barbares , il y en a un 
cntr’antres , où l’on propofait de tranC- 
porter une partie confidérable des habl- 
tans , de les remettre au Roi de Fran- 
ce, pour en peupler fes Colonies les 
plus éloignées. Pouvait - on imaginer 
des mefures plus dures & plus abfurdes 
que celle-là? Jaufîin eft déterminé, par- 
tifaii de Gènes j Dans la totalité de fes 
deux volumes , il ne laide pas échaper 
une étincelle de goût pour la liberté , 
& ne parait pas être entré le moins du 
monde dans les motifs qui avaient porté 
les Corfes à combattre ardemment pour 
elle: cependant en raportant cette pro- 

(j) Jaussin. Tom. I. p. 468, 
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pofition , il ne peut s’empêcher de dirëj 
JJ II femblait par là qu’ils auraient été 
,j contens d’être Souverains des feuls 
jj rochers de ’Corfe fans fu}ets ( / ). 

La France fe trouvant occupée d’ob- 
jets plus importans que la Corfe , ou 
que les intérêts des Génois , ne donna 
pas longtems fon attention au fort de 
cette Isle. Toute l’Europe était alors 
en fermentation , de forte qu’elle jugea 
convenable de retirer les troupes qui 
étaient en Corfe. Elles la quittèrent à 
la fin de 1741 , la lailîànt parfaitement' 
foumife & tranquille : c’était à peu près- 
dans le fens que le difait des Romains 
l’ancien Chef des Ecoflàis nommé GaL 
gacus dans fon Difeours lur la monta- 
gne de Grampian \ Ils difent don-^ 

it) Ibid. p. 48f.- . i 
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fient la paix à un pays , quand ils en font 
fme folitnde ( u }. • . . 

Les Français connaiÆiient trop bien 
les Corfes, pour croire qu’ils fe fou- 
millcnt aux Génois, lorfqu’on les lait 
ferait à eux mêmes. L’événement le juf- 
ti£a > car à peine les Français furent 
partis , que les Corfes fe remirent en 
mouvement avec autant de vivacité que 
jamais. Plufieurs de leurs compatriotes 
qui étaient établis en diverfes villes de- 
ritaîie , fe fournirent d’armes & comb- 
ine ils l’avaient fait précédemment , ils 
en prirent une grande quantité des Gé- 
nois. Tel qu’un arc puiflànt qui aiant 
été longtems débandé , reprend tout fon 
relfort , les Corfes longtems opprimés ^ 
parurent fe relever avec une nouvelle* 

(w>) IJM folitùdinem faciunt ^ pacem ap~- 
pellmt. T A c. I T. de vit. agric. Cap. jo,. 
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vigueur. Hommesjfemmes & enfans tem^ 
blaient prendre les mêmes engagemens i 
de très jeunes gar<^ôrts allaient en dàrhpa- 
gne , & même quelques unes de’ leurs 
femmes , comme celles de Sparte V moiu 
trérent leur valeur dans les combats. 
Pliifieiirs de leurs Religieux s’armèrent , 
& comme fî une infpiration générale les 
eut animés , tous avaient la même ar- 
deur contre le Tiran. ^ • ' 

Gafori âc Matra obtinrent alors lé 
Gouvernement de Corfe fous le titré 
de Proteéleurs du Rdyaunié. ' Gaffori 
était un homme dont les talens étaient 
diftihgués : fou Eloquence ‘était remar- 
quable, & les Corfes parlent toujours 
âvec admiration des harangues qu’il leur 
adreifait. Il apprit un jour qu’une ban- 
de d’aflalîins était venues & fe prépa- 
rait à le tuer. Il fortit & alla à leur ren- 


I )initi-: ■■ Go'jqU J 


DE L’A C O R S E. l6^ 

contre avec ime féréiiité & une dignité 
qui les étbmïaJ' Il leÿ pria fèuleriient de- 
récouter un ' nVônient ,■ & leur' fit une^ 
peinture fi pathétique des malheurs de 
la Corfe il leur inlpira même une telle 
indighatlôn contre les oprelTeurs , que 
les affallins fé jettérent à Tes pieds î lùî 

t 

demaiidcfent pardon Te rangèrent à 

f 

Vinftant fous fa bannière. 

Les Génois étant en poflefîîoii du 
Château de Corte , ils y étaient très vù 
vcmeiit aflîégés par les Corfes , com.. 
mandés par Galfori. Par une étrange 
méprife , il arriva que la. nourrice qui 
prenait foin du fil§ ainé de Gaffori s’é-, 
gara en fe promenant, à une petite dit. 
tance du camp, Les Génois l’apperqu-< 
rent & firent une forfeie ftibîte, fe füfi- 
rent de la nourrice & de l’enfimt qu’ils 
emmenèrent dans le Château. Le Gé- 
néral montra avec beaucoup de décence 
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rintérèt qu’il , prenait àj,cet accident,' 
qui excitü un murmure dans toute rar-, 
niée. ]Lcs Génois crurent pouvoir être 
niaitres des Conditions , ayant entre les 
îiiains un gage qui lui était fi précieux. 
Lorfqu’il avanqa pour, faire jouer fou 
urtillerie, ils élevéreiit fon fils en l’air, 
précifénient au delTuç de la partie du 
Château contre laquelle le canon por- 
tait J les Corfcs ^s’arrêtèrent & parlaient 
de le retirer : mais Gaffori , qui avec la 
réfolution d’un Romain , fe mit à leur 
tète , ordonna de continuer le feu. Heu- 
reufenieiit fa fermeté ne fut pas punie 
par la perte de fon fils qui échapa au 
danger. J’ai le plaifir de connaitre ce 
jeune Gentilhomme , qui a hérité la 
place de fon père , & de qui je tiens 
cette hiftoirc , d’ailleurs très connue , 
qui lui fait autant d’honneur ] je la 
tiens même de gens qui l’ateftaient fans 
y avoir le moindre intérêt. 
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Matra, l’autre Géiiéral ou Protcdeur, 
était toujours fufped eomnie ç’il eue 
favorifé feeretternent les vues des Gé. 
uois, & qu’il eut été plutôt un fauteur 
de divifions qu’un patron de la liber, 

’ té. Il eft liir 'que le grand raallieur des 
Corlês était leur peu d’union , ^ee qui 
était caiife que les animofités particu^ 
lieres attiraient beaucoup leur attention, 
^ détournait lein zèle des intérêts de 
la grande çaufe. . ' , . 

En 174 T' Comte Domenico Riva- 
yola arriva à Baftia , avec quelques vaiC, 
féaux de guerre Anglais. La Grande- 
Brétagne avait fait défenfe à fes fujets 
de donner aucune alHftance aux Corfes \ 
mais par une fuite des variations alTez 
ordinaires aufyftême politique, elle con-- 
fentit à envoyer quelques vailTeaux con- . 
jtre les Génois i non comme d’elle, mè, 
n>e . maiç pour complaire au Roi de. 
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Sardaigne , qui avait pris extrêmement 
à cœur la caufe des Corfes. Ges vaiC- 
féaux bombardèrent .Baftia & San Fio- 
renzo , & ces. deux places leun furent 
remifes. Jamais la valeur Anglaife , ni 
le grand fèrvice que nous leur rendîmes 
ne feront oubliés par ces braves Infulaires. 

Le Comte de Rivarola fut proclamé 
Généralillime du Royaume. GafFori & 
Matra n’étaient pas préfens à cette élec- 
tion, & mirent tout en œuvre pour 
s’y oppofer. Ce ne fut plus que des 
animofités cruelles & des dilfentions , 
& , les Anglais en partirent avec l’i- 
dée que ce peuple était encore à de- , 
mi barbare. Les informations que nous 
avons pù prendre & donner à cet égard 
n’ont pas fuHi pour détruire ces fâcheufes 
impreflions qui continuent encore , & 
n’ont eu que trop d’influence en Angle-^ 
terre, 

Riva- 
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Rivarola , GafFori & Matra , ayant 
repris dans la fuite des fendmeiis plus 
modérés les uns pour les autres, les af- 
faires en allèrent un peu mieux j cepen- 
dant les Génois ne furent pas longtems 
à recouvrer Baftia & San-Fiorenzo. 

En 1746. les Corfes envoyèrent deux 
Députés avec des propofîtions au Com- 
te de Briftol , alors AmbalTadeur de Sa 
Ma]. Britannique à la Cour de Turin. 
L’intention de ce projet était que la 
Corfe fe mît entièrement & par fou 
propre choix fous la protedion de la 
Grande-Bretagne. Les Députés atten- 
dirent à Turin jufqu’à ce que Mylord 
Briftol eut requ réponfe' du Mûiiftèrc 
de Londres , qui leur en fit témoigner 
fon contentement , efpérant que les Cor- 
fes conferveraient les mêmes • dilpofi- 
tions i mais ajoutant que ce n’était pas 
alors le tems d’en venir à un traité, 
Tom, L H 
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Le Comte Domenico Rivarola jugeaiiç 
qu’il pourrait être d’une plus grande 
utilité à patrie en s’en éloignait, rç, 
3tpurna à Turin , où il entretint conil. 
tamment les gracieufes intentions de Sa 
Maj. le Roi de Sardaigne pour la' Cor fe. 
11 mourut en Avril 1748- avec rang de 
Collonel , laifFant après lui la réputation 
d’homiète homme & de 2 élé patriote. 

• La même année & le même mois , 
le vaiffeau Anglais , le Nallàu , comman- 
dé par le Capitaine Holcomb , avec quel- 
ques batimens de tranlport, débarquçT 
/eut ei> Corfe deux battaillons , un des 
troupes du Roi de Sardaigne , & un de 
celles d’Autriche , pour donner fecoiirs 
aux Corfes ; mais la paix générale s’é- 
tant conclue à Aix la Chapelle , les 
États étrangers ne purent plus s’en mê- 
ler, & dès là les CoiTes & les Génois 
jFurent lahrés à eux-mêmes. 


r 
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Mylorà Hciiles a dans ià belle collee- 
tiorî de maïuifcripts hiftoriques , deux 
■pièces, rélatives à la Corfe, Tune eft in- 
titulée : Information de l'Etat dans le- 
quel fe trouve la Corfe, & de ce qu'il fau- 
drait four la délivrer' de l'efdavage du 
Oouvernement Génois , traduit de Tlta- 
lien du Comte Domenico Rivarola. L’aui 
tre eft une relation de l’état de la Cor- 
5 en original Italien , faite par un 
homme qui parait très inftruit fur ce 
lujet. Ces deux ouvrages prouvent éga- 
lement les avantages que tirerait une 
Puilîànce maritime de l’alliance avec 
la Corfe. Ils furent communiqués par 
Mr. Carret de Gorrégne Général 
Wentroord:^, AmbafTadeur de la Grande- * 
Bretagne à Turin j & je crois qu’ils ont 
beaucoup contribué à difpofer le Roi de 
Sardaigne & la Cour d’Angleterre en 
faveur des Corfcs. 

H 2 
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Matra entra au fervice de Picinoiit 
vers la fin de l’an 1748- laîlTant GaflTo- 
ri feul Général de l’Isle. La guerre & 
les ades d’une valeur intrépide . conti- 
nuèrent jufques en 1753. que Gaffori ^ 
fut aflalliné de la main d’un meurtrier 
entretenu par la République. C’eft du 
moins un fait certain que quelques uns 
de ces fcélérats ont toujours une chétive 
penfion pour vivre dans l’Etat de Gè- 
nes. On voit un pillier d’infamie érigé 
à Corte fur la place où était la mai- 
fon du principal adeur de cette fàii- 
glante trahifon. Cette maifon fut brû- 
lée & rafée jufqu’aux fondemens. 

Les Golfes différent beaucoup entr’- 
• eux dans leur faqon de parler de GaR 
fori félon leurs liaifons de famille , ou 
la pairion du parti auquel ils font at- 
tachés. Quelques uns deux ont crû 
qu’il était trop rempli d’amour propre. 
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5c de- vues iiitéreflecs , qui le portaient 
à formel* des plans indignes , de récon- 
ciliation avec Gènes ; mais outre la ré- 
pugnance qu’aura toujours une ame gé- 
néreiife à donner créance à d’injurieux 
rapports , à la charge d’un Héros , qui 
a donné les preuves que j’ai rapportées , 
de fa grandeur d’amej tout ce que j’ai 
ouï dire de GafFori aux perfonnes les 
plus impartiales, joint à la vénération 
que la pliipart.de fes compatriotes ont • 
encore pour fa mémoire , me perfua- 
dent la réalité de fes vertus. 

L’adminiftratioii de l’Isle fut fî bien 
établie par le Général GafFori que la 
Corfe fut en état de fe foutenir pen- 
dant deux ans , fans avoir de Chef j & 
pendant ce tems là la guerre continua 
avec dilFércns fuccès. 

Les patriotes cependant n’avaient pas 
prêté le ferment folcninel de fe jetter plu- 

H 3 
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tôt dans les flammes , à l’exemple des» 
Sagontins , que d.e fc founietCre' à \x 
République. Ce ferment conçu.en ter-r- 
mes fi violents & fi énergiques , reflent 
àflez le ftile des Corlesj mais il eft exa^ 
gère : le bruit cependant en a couru 
dans toute l’Europe , & a été reçu gé- 

V 

néralement comme indubitable. Le Doc- 
teur SmoUet qui a montré fa généreufe' 
chalein: en faveur des Corfes , a don-- 
né au formulaire de ce ferment une? 
place dans fon hiftotre j mtais Pao/i (x)'; 
m’a aifuré que c’étaitnne fidtion. 

Je viens prefentement à un éveiie-- 
ment remarquable dans les annales de* 
Corfes 5 un événement qui fait une épo- 
que d’où la gloire & le bonheur de l’Isle 
doivent principalement être datées. C’efl^ 
félon moi , l’éledlion de Piifcaî Paoli (y)- 

(x) S MOLL. bift. vol. 1(5. p. 584. ‘ 

(//) Son nom en Italien cft Pqfcale dP 
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Én qualité de Général de Tlsle. 

PcA SCAL PaolI était lé fécond 

fils de l’ancien Chef Giachtîo PaoU. Il 

fut élevé avec beaucoup de foin par fon 

pere , qui forma fon goût aux lettres < 

& le lui inlpira avec les plus nobles & les 

plus vertueux feritimeiis. Il naquit cri 

Corfc 5 où il féjourna aflez pour con- 

traéler un amour tendre pour fa pa- 
% 

< 

Paoli. J’écris Pafcal , comme plus agréa- 
ble à l’oreille. J’ai évité de lui donner au- 
cun titre ; C’eft une idée que je dois à My- 
lord Halles , lorfque je lui demandai fi je 
devais l’appeller Paoli , Signor ou General ; 
fa réponfe fut , Signor vaudroit mieux que 
Général , hiais Paoli eft préférable à l’un & 
à l’autre. Vous ne diriez pas ,- le Roi Alex- 
andre , mais Alexandre de Macédoine : un 
« titre n’ajouterait rien à la dignité de dndoi ' 
Maccabée. 

R 4 
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trie , & f)our fcntir vivement l’oppre^ 
iîoii fous laquelle elle gémÜîait. 

Lorfque fes compatriotes furent tota- 
lement écrafés par le Marquis de Maille- 
bois J Hyacinthe Paoli emmena le jeune 

i 

Paoli à Naples , où il eut les avanta- 
ges que donnait l’Académie , une] com- 
milîion d’OlHcier à ce fervice, & la fré- 
quentation de la Cour. 

I 

11 y vécut 12 ou 13 ans, cultivant 
les riches talens que la Nature lui avait 
donnés , & jettant les fondemens du 
grand delfein qu’il avait formé de bonne 
heure pour la délivrance de fa patrie. ' 

Sa réputation devint fi grande parmi 
les Coriès , qu’il reçut les plus prelTan- 
tes, invitations à fe rendre chez eux 
pour les commander. Il s’embarqua 
enfin dans cette glorieufe entreprife , . 
animé par la plus généreufe ambition y 
fans_ètre’,en aucune façon intimidé par k 


Jtqiiized by Goo^lCj 



D E L A C O R s E. I77 ' 

confidération des dangers , des travaux 
& de riiicertitude de leur fuccès. 

n y eut quelque chofe de particulier 
& de touchant dans ce qui» fe pafla 
iorfqu’il fe fépara de fon pere. Ce bon 
vieillard , dont les cheveux avaient 
blanchi fous le poids des foucis & dci 
années , fe jetta fur fon col, l’embralTa en 
lui donnant fa bénédicTion , & d’uiic 
voix entrecoupée de fanglots , l’encou- 
ragea à fuivre la belle vocation dans la- 
quelle il allait entrer. „ Mon fils [lui 
„ dit-il] il eft trcs-poflible que je ne 
„ vous reverrai plus j mais’ par la peii- 
,5 fée je ferai toujours avec vous. Votre 
„ delfein eft grand 8 c noble Sc je ne 
JJ doute point que Dieu n’y répande fa 
„ bénédidion. Le peu qui me relie de vie 
,5 je l’employerai pour votre caufe , en 
offrant au Ciel mes prières & mes 

J 

JJ fupplications pour votre confervation 

H T 
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35 & votre profpérité.. Après l’ayoïr dir 
33 nouveau enibra(fé , il partit, 

Pafcal P A O L I ne parut pas plutôt diinS' 
risle qu’il attira l’atteiition de tout le peu- 
ple. Son port, fes manières, prévinrent 
aufîi-tôt en Pi faveur, & fon jugement 
fupérieur joint à fon efprit patriotiquè 
lui faifaiit déployer toute la force de fon 
éloquence, charma tous fes auditeurs i- 
tout cela relevé par fa condefcendan- 
ce , fon affabilité & fa modeftie lui ga- 
gna abfülument tous les cœurs. La rou- 
te au fuprème commandement lui était: 
ouverte , & fes compatriotes, l’y appellé- 
rent par l’unanimité des fuffrages. On: 
publia à cette occafioii Le Manifefte:' 
fuivant- 
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Le Confeil Suprême & Génh-al (îu Royaii-^ 
me de Corfe , au Corps bîen-aimc de 
la nation. 

Très Chers Peuple, et 
C O M R I O T E s , 

Les difcordes & les cUvifions , qui 
„ avaient altéré la tranquillité publique 
^ Sc particulière de notre patrie , en 
J, faifant révivre les anciennes & per- 
5, fonnelles inimitiés , entre ceux qui 
J, avaient le moins de crainte de Dieii , 
,5 & de zèle pour le bien public , oiit- 
obligé nos principaux Chefs à nous 
,5 appeller à cette confulte générale pour 
jj délibérer fur les niefures les plus prell- 
^ fautes & les plus efficaces à prendre 
^ pour opérer le rétabliffement de la 
commune union , en ftatuant les loix 
^ les plus rigides , & leur exécution la 
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,5 plus févére contre ceux qui oferaient 
„ la troubler par leurs querelles paiTées 
55 ou par leurs difpofitions turbulentes. 

55 Les moyens qui nous ont paru 
55 après mûre réflexion , les plus, pro- 
55 près & les plus effic^ll pour parve- ' 
55 nir à cette fin défirable , ont été d’é- 
35 lire un Chef œconomique , politique 
53 & Général , rempli de lumières ^ pour 
33 commander avec plein pouvoir dans 
53 ce Royaume 5 excepté lorfqu’il y au- 
33 rait lieu de confulter fur des matié- 
55 res d’Etat importantes , que le dit 
53 Chef ne pourait traiter fans le con- 
55 cours du peuple ou de les reprélen- 
33 tans refpeélifs. 

33 Dans cette vue nous avons élû , 

33 d’une commune voix , Pascal Paoli 
35 que Tes vertus & fon habileté en reii- 
33 dent digne. 

y. Après cette unanime éledion j faite 
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„ par les Chefs du Confeil de guerre , 

„ les députés des Provinces, & les Re- 
,5 préfentans refpedifs des Paroilfcs cou- ' 
„ veiiablementaflcmblés, ce Gentilhom- . 
„ me a été invité par une lettre à ve- 
„ nir , & une Coniniillîoii nombreulè 
53 des principaux membres de l’aflem.- 
55 blée ont été envoyés dans fa maifoi^ 

,5 pour lui marquer le défir que l’on ' 
55 avait qu’il acceptât cette charge , & 

55 qu’il parût dans dite aflemblée pour y 
55 être reconnu comme notre Chef, & 

55 y prêter le ferment folemnel d’exer- 
55 cer cet office , dont-il a été revêtu , 

55 avec le plus grand 2èle , l’affedion 8 c 
55 le défintérelTement convenable j de 
55 même que pour recevoir le fermenJ: 

55 de hdélité & d’obéiflaiice des Corn- 
53 mimes. 

55 Surquoi ayant allégué diverfès rai- 
55 fons contraires , il a montré beau- 
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c„ coup de repugnailce à prendre fur lui 
une charge fi importante : mais ayant ' 
• „ Oté informé de nos réfolutions & dé- 
„ terminations à cet égard , en cas d’op- 
„ pofition ou de refus j il a été obligé, 

„ d’y -acquicfcer , y étant comme forcé. 

5, En conféquence de quoi, ayant été* 
conduit ici cette nuit , il a prêté & 

55 reçu les fermens fus-mcntionnés. 

55 II prend donc le Gouvernement à 
55 fa charge , affifté de deux Confeillers 
55 d’Etat, avec un élû des plus eftimés 
55 de chaque Province , qui devra être ' 
55 changé tous les moisi 

55 Le 3. d^Août doit être fixé pour 
55 une tournée générale tendante à pu- 
55 nir les auteurs de divers crimes , par- 
^ ticuliérement des meurtres derniére- 
55 ment commis en difierens lieux. Cette 
55 tournée fera dirigée par lé fusdit Gé- 
néral , avec les Députés , & lé nom- 
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^’bre d’hommes armés qu’ils jiigcront 
„ à propos, i * ‘ ■ f 

„ Nous efpéroiïs que ces réfolutièns^ 
^ & délibérations que nous avons pri- 
,5 fes , proaireront une fatisfadion gé- 
J, n craie fur tout ce qui intéreiïc le bien 
„ public y. '& nous chargeons tous les'^ 
„ Chefs & GommilTaires prépofés' fur 
,5 les Paroiiîès , d’y concourir autant 
„ qu’il fera en leur pouvoir , pour af- 
c fcrmir la tranquillité publique. 

« 

Donné à St, Antonio de Cafa Bianca^' 
le Juillet 

Qiioique P A O L I eut longtenis- mé- 
dité fur l’importance de la charge qu’il 
embralfùit , fa vue prochaine le frappa 
avec raifon. Ses vues étaient étendues 
fes réfol utions magnanimes , & cet of- 
fice lui parût plus important qu’à une 
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perfoniie moins pénétrante, & dont’les 
plans eulTent été plus bornés. 

Son hélitation & fa déf ance , lorfqu’il 
fut appellé au cc ni mandement fuprê- 
me , n’eurent rien d’aifedé : Il ^en pefait 
les fuites , & ne pût qu’en être férieu- 
femeiit éniùj car il ne -pouvait prévoir 
avec certitude l’étonnante influence que 
fon Gouvernement pouvait avoir pour 
le bonheur de fa patrie: mais les rc- 
préfentations qui Jui furent faites furent 
fi graves, & en quelque forte fi pé- 
remptoires , qu’il fe crût lui-même tenu 
par devoir à accepter cette tâche difficile. 

Lorfqu’il eut approfondi l’état des af- 
faires de Corfe , il y trouva le plus 
grand défordre, & une affligeante con- 
fufion. Il n’y avait ni fubordination , 
ni difeipline , ni argent , peu d’armes 
& de munitions j & ce qui était pire 
encore que tout le refte , peu d'^union 
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parmi Ton peuple. II commenqa d’abord 
par remédier à ces maux. Son art de 
' perfuadcr & fon exemple eurent la plus 
grande force. Tous les ordres de l’Etat 
s’évertuèrent à fournir tout ce qui était 
néce/Taire pour poufler la guerre avec 
vigueur j de forte qu’en très peu de 
tcms , les Génois furent chafles & réduits 
à le retirer dans les recoins les plus re- 
culés de risle. 

Après avoir ainfi débufqué l’ennemi 
du cœur du pays , Paoli eut le loifir de 
vaquer' à la partie Civile de fon admi- 
niftration. Il y découvrit des talens & 
une fermeté qu’on eut trouvé difficile- 
ment ailleurs. Il redrelTa une infinité 
d’abus qui s’étaient glifles d’eux mêmes , 
dans les derniers tems de troubles. Il 
y modella en quelque forte le nouveau 
régime fur les principes les plus tempe- 
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tés d’une faine Démocratie , qui aVait 
toujours été fon idée favorite. 

. Les Corfes ayant éprouvé depuis long- 
tcms des dénis d’une Juftice légale, s’é- 
taient arrogé le droit de la Vengeance 
privée , & en ufaknt pour s’affaifiner 
les uns les autres à la plus légère oc- 
cafion. Il trouva une grande difficulté 
à étovlFer cet abominable ufage , qui 
allait fl loin , que félon le calcul com- 
mun , l’Etat perdait par là annuelle-' 
ment 800 fujets. Cette maladie était 
devenue fi violente qu’elle femblait iiiw 
curable. Cependant par de fériéufes re-^ 
préfentations faites à propos , en expo- 
fant avec force combien cette pratique 
déteftable était ruineufe pour la caufe 
de la liberté , dans un teins où elle avait 
befoin de tous les fccours & de toutes 
les forces réunies i joint a l’exercice fe- 
vére de la JulUce Criminelle , P A O L t 
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j>erfua<îa :psù à peu aux Coïfes que lé' 
pauvoirrdé difpeiïfèr 4es peines; n’appar- 
twiait'^u’au lupérieur coîiimiin, & que • 
fans Jlobéüïànce aux -loix,- & im-fyftè:- 
me régulier diadminiftration , jamais ilÿ 
ne 'poiiraieût feire- tète à l’ennemi y ni * 
niêime formerjun Etat , à parler exade-- 
ment.- Les mefurés qu^ prit' furent il 
jùftes &"fi efficaces , qu’il pafla uite'lot 
qui déclarait capital tout al&ffinat pour' 
quelque -iraifon , &,foüs quelque pré^ 
texte que ce pût être. 

Les Corfes^font natureltement liu- 
fnaiiis , mais tels que les Italiens & les 
autres peuples du Sud , vifs -& -impé- 
tueux -de leur naturel. C’eft oertaine- 
medt l’effet d’un climat ^chaud* qui 'for- 
me le tempérament ou le caraélère des- 
hommes , à un degré extraordinaire de 
feiifîbilité ; quoiqu’affurément elle ait 
de grands avantages , & puilTe en pro 
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duire de confiidérables , en rendant le 
fentiment plus exquis , & toutes les 
^ afFedlions de l’ame plus adlives &- plus 
fublimcs; elle a en même tems le dcfa- 
yantage d’être fouvent une fource d’im- 
patience , de pallions foudaines , & d’un 
efprit de vengeance , qui met en feu 
la focieté. • * ' , r- 

P A O L I par fa connailîance profonde 
de la nature humaine , guidait les Cor- 
fes à la gloire , & tournait leurs dif. 
polîtions impétueufes & leur paflioii 
pour la vengeance au gfVand objet de 
la liberté & de la vengeance publique 
de la patrie. Ses fages inftitutions fu- 
rent d’un 11 grand effet , que malgré 
'' les fréquentes pertes que fit la Corfe en 
maintes rencontres , la population s’a- 
cnit en peu d’années de 16000. 

I 

Lorfque le fyftême du Gouvernement 
fut établi , & que le Général eut reéÜfié 
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quelques uns des plus grands abus , il 
s’appliqua à cultiver & à civilifer les 
mœurs des Corfes. C’était là une tâche 
délicate -, ils étaient nés dans l’anar- 
chie , & leur vertu la plus conftamment 
pratiquée avait été la réfiftance. Tout 
cela demandait la plus grande circonll 
peétion , & le ménagement le plus dé- 
licat pour leur faire difcerner la dilFé^ 
rence qu’il y a entre une gène falutaire 
une oppreflîoii tyrannique. P A O n 
n’était pas Monarque j il n’était pas ne 
pour les régler ; la nation n’était pas 
fon héritage. Ainfi il lui eut été inutile 
de fe propofer de les .foumettre par la 
force, comme le Czar Piare /. l’avait 
fait à l’égard des RulTes. Cette conduite 
n’eut pas été d’accord avec fes vues de 
former une Nation libre: Mais fuppofé 
qu’il y eut incliné , aillirément il n’y 
eut pas réuiîi. Lui-mème était entière- 


Digitized by Googlc 



Etat 


iiicnt dépendant du peuple , élu par 1 ui, 
refponfable à ee peuple de fa conduite, 
■Ce n’était pas une petite affaire de met. 
tre un frein à ceux de qui il tenait fou 
autorité; c’eft iDourtant ce que Paol i 
eut la gloire d^accomplir, 

Il le fit en préparant infenfiblement 
Jcs Corfes' à-^ fouffrir dès loix , en- cul- 
tivant leur raifon , & en les conduifant 
comme de concert avec eux , à délirer 
l’ctablidcment de diverfes régies dont il 
leur fit fcntir les grands avantages. Il 
fonda une Univerfité à Corte , & prit 
loin des enfans en fe donnant toutes les 
peines poifibles , pour établir de bonnes 
iécôles dans tous les villages du Royaume. 

Son dernier éfort fut d’engager les 
Corfes à s’adonner à l’agriculture , à 
s’appliquer au commerce & aux autres 
occupations de’ la vie civile. La guerre 
qvait entièrement rumé i’induftrie dans 
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cette Isle. Elle avait donne aux Corfes 
un tel mépris pour les occupations de 
la paix , qu’ils ne jugeaient dignes de 
leur attention que les armes & les ex, 
ploits. Les grandes & valeureufes ac-» . 
dons que quelques uns d’eux avaient 
faites J leur donnaient à tous un ccu 
tain orgueil qui dédaignait toutes les 
peciipations inférieures & moins glo-, 
rieufes. Des Héros ne pouvaient s’a-? 
baiffer à n’êtro que des payfans. Leur 
vertu n’était pas aulïï parfaite que celle 
des Romains , qui revenaient d’une vicr 
toire ou d’un Triomphe au travail de • 
la charué, 

• Le pays était par là en danger de reÇ. 
ter entièrement inculte , comme le peu- 
ple était en péril de devenir une trou, 
pe fndifçiplinable de- Bandits. 

P A O L I en Tentant la conféqueiice , 
chercha férieufenieut à s’en, prçferyerv 
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en portant par degrés les Corfes à eii- 
vifager le travail avec moins d’averfion , 
autant du moins qu’il ferait neceflaîre 
pour pourvoir par eux mêmes à leur 
fiibfiftance & à leur habillement , de mê- 
me que pour faire un petit commerce 
du furplus de leurs befoins. 

Son adminiftration fut' à tous égards 
telle que d’un Etat déchiré par les fac- 
tions , il en fit une nation folidement 
unie i de forte que fi la France n’y fut 
pas intervenue , les Héros Corfes au- 
raient depuis longtems cxpulfé les Gé- 
nois de l’Isle. 

i 

Les Corfes fentans leur propre im- 
portance ) réfolurent de ne plus épar- 
gner les Génois par mer ^ comme ils 
l’avaient fait jufques là par indulgence 
pour les individus, dont ils deploratent 
la malheureufe fituation , qui les for- 
mait à vivre fous un Gouvernement ty-f 

rannique : 
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rannique : mais volant que les Génois 
attaquaient continuellement leurs vaiC. 
féaux , & en faifaient leur butin , il fut 
jugé que rien n’était plus jufte que d’u- 
fer de repréfaille. Ils obfervérent d’ail- 
leurs en tout tems le refped: qu’ils de- 
vaient aux autres Puilfances maritimes.' 
A cet effet , ils publièrent un Manifeft© 
en \^6o. 

Ces vigoureux & rapides progrès de 
la nation Corfe firent faire de férieufcs 
réflexions aux Génois , qui en lyô’i 
publièrent à leur tour un Manifefte en, 
termes ménagés' & infinuans, pour eC. 
fiiyer de porter les Coriès à une foumif. 
fion pacifique ( a ). 

Immédiatement après , il fut convoi 
que une affemblée générale dans l’Evê- 
ché de Cafinca , dans laquelle les plus 

(3: ) Appendix N®. I. 

( a ) Appendix N’. IL 
Tome L I 
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fortes refolutions furent prifes de n^ac,- 
cepter jamais aucun accommodement 
avec la République , que fous la con- 
dition qu’elle aflurerait la liberté , & 
recoimaitrait rindépcndance de l’Isle de 
Corlè ( /> ). 

• Les Corfes publièrent à ce fujet im 
Mémoire adrelfé à toutes les Puiffimeés 
de l’Europe (c), en les conjurant par 
tous les droits de l’humanité d’interpor 
fer leurs bons offices , pour procurer 
la paix à une nation qui avait fait de 
fl géiiéieujc efforts pour le maintien de 
fa liberté. 

Dans ces divers écrits , il règne une 
Eloquence mâle , un fentiment fc une 
réfolution qui font beaucoup d’honneur 
P ce peuple. 

Mais la politique de Vcrfailles ne fa- 

(6) Appeneix N’* III. 

iO /^PpeneUx N\ IV. 
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’< 7 ori{ait pas la caufe Génoife. La France 
avait été alternativement la verge & le 
bouclier des Génois. P a o L i avait prêt 

t. 

<iue achevé complettement fon grand 
projet d’afFranchir de leur domination 
toutes les parties de l’Isle , lorfqu’il fut 
conclu un Traité entre la France & la 
République , par lequel la première s’en- 
gageait à envoyer lix Bataillons de trou- 
pes en garnifon dans les villes fortifiées 
de Corfe, pendant le terme de quatre 
années. 

% r 

Dès que ce Traité fut répandü en 
Europe , tous les cœurs nobles Si gé- 
néreux en furent fincéremant affligés. 
Chacun crût que la France allait recom- 
mencer à porter le fer & le feu en Cor- 
fe , & fouffler fur les efpérances de ces 
braves Infulaires. Mr. 'Roujfeau écrivit 
ia delîiis, avec fon énergie ordinaire , 
à fon ami & le mien , Mr. De Leyre , 

I 2 
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( ^ ) l’un des Auteurs de l’Encyclopé- 
die , homme qui joint à la fcience & 
au génie , le cœur le plus fenfible & l’a- 
me la plus généreufe. 

„ Il faut avouer (dit -il) que vos 
„ Français font un peuple bien fervile, 
„ bien vendu à la tyramiie , bien cruel , 
„ Sc bien acharne fur les malheureux. 
„ S’ils favaient un homme libre à l’au- 
„ tre bout du monde , je crois qu’ils 
„ iraient pour le feul plaifir de l’exter- 
„ miner. 

Cependant, ce n’était de la part de 
la France qu’une affaire de prudence & 
de politique. Elle devait aux Génois 
quelques millions de livres ; fes finan- 
ces n’étaient pas en aifez bon état pour 
qu’il lui convint de les payer : Mais les 
Miniftres de France ne négligent ja- 
mais l’ocGafion de faire un Traité avaii^ 


( d ) Son féjoyr était à Parme. 
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tageux pour leur Monarque. Ils dirent 
aux Génois 5 “ Nous ne pouvons pour 
„ le préfeiit vous livrer une telle fora- 
„ me : mais nous confentons à vous 
„ envoyer lix bataillons de troupes au- 
„ xiliaires en Corfe , comme un fond 
„ d’amortiflement en acquit de notre 
3, dette ”. Les Génois qui fe rapellaient - 
avec une barbare fatisfaélion , tout ce 
que la France avait fait ci-devant conüre 
la Corfe ne doutèrent point que fî les 
foldats Français rentraient dans l’Isle , 
ils n’y continualfent les mêmes hoftili- . 
tés , & n’y commiflent leâ mêmes dé- 
vaftations. Ils crûrent que la France 
étant provoquée , une guerre fanglante 
en ferait la fuite j que bientôt cette 
guerre réduirait de nouveau les Corfès 
dans l’efclavage , & ils furent enchan- 
tés de ce point de vue. 

Cependant, les Français prirent foin 

I 3 
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de ne s’engager qu’à la défennve y & de' 
l)orncr le Traité à 4. ans, pour avoir 
Ib tems d’éteindre la dette. La France 
envoya les troupes ftipulées vers- la 
de l’année 1754, & Mr. le Comte Je 
.?¥fiirbcenf fut chargé de les commander 
eii Chef. 

Mr. de Marbœuf était un Général ex- 
périmenté & plein de modération. L’om 
ne faiiraic même douter que fes inftruc- 
tions ne portafTent de traiter doucement 
les ÇoiTes.. Sa comraiflion était unique^- 
ment de prendre loin que les chofes 
n’cmpiralîent pour les Génois, & quhls 
pulfent confèrver les places de Bajîîa , 
Siin Fiûrenzo , Calvi , AlgagUola & A-- 
jacdo. 

Les- Corfes mêmes fe conduifirent dans. 
' cette occafion avec beaucoup de' pru- 
dence. Ils tinrent un Confeil Général 
dont ils rendirent publiques, les réfblu- 
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tions ( e ). Us y témoignaient ‘ne fe 
|)oint défier de la France, qui, à ce 
qu’ils préfumaient , ne commencerait 
point à commettre contre eux d’holli- 
lités. Cependant pour plus grande fm 
reté j il était ordonné que le Confcil 
de guerre , par ordre du Gouvernement , 
veillerait fur toutes les infradions que 
la France pourait avoir promis en iè- 
cret de faire^ Ce Confeil était chargé 
par ordre ? exprès / d’obferver qu’il ne 
fiit'point permis aux troupes de France 
d’entrer liir le territoire de la nation j 
que le Général garnirait la frontière d’u- 
ne garde fuffilànte -, que fi quelque Offi- 
cier Français fouhaitait un palTeport , 
il pùt le donner, mais fous l’obligation 
de rendre compte à la première aflem- 
blée Générale , de tous les palfeports 

( e ) Appendix. V. 
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qu’il aurait expédiés , & des motifs pour 
lefquels il l’aurait fait , 'de même que 
de chaque Traité qu’il aurait conclû 
avec les Français. Que fur le raport 
qu’il P Durait être fait quelques nouvel- 
les propofitions de paix avec la Répu- 
blique , elles feraient toutes rejettées , 
fl au début elles n’accordaient à la na- 
tion , les Préliminaires réfolus dans l’af- 
femblée générale de Cafinca. Qiie le Gé- 
néral ferait des remontrances refpeélueu;- 
fes au nom de la nation à S. M. T. G. 
fur la perte confidérable que caufait à 
leur Etat l’arrivée de fes troupes j vu 
qu’en même tems qu’elle foulageait les 
Génois des grandes dépences qu’ils 
étaient obligés de faire pour pouffer la 
J guerre , elle arrêtait les patriotes dans 
leurs progrès j & les empêchait de chaf- 
fer entièrement de l’Isle leurs ennemis. 
Que cette Remontrance pourait être 
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plus éficace , fi S. E. [ /(? Comte de Mar- 
hmf] voulait bien en même tcms em- 
ployer fes bons offices , pour engager 
le Roi de France à pré fer ver par fa Mé- 
diation gracièufe , les droits , les préro- 
gatives , la liberté & l’indépendance de 
la nation Corfe. Cette affemblée ajou- 
tait , que comme jufques là chacun avait 
coupé librement des bois de conftruclion 
dans les forêts de Plsle , il ne ferait 
plus permis à l’avenir de le faire fans 
permiffion du Gouvernement. 

Ces réglemeiilletaient fages & mo- 
dérés. Sans domier ombrage aux Fran- 
çais , ils mettaient à couvert les patrio- 
tes des attaques fubites. & infidieufes. 
L’article rélatif à la coupe des bois de 
charpente était très eflenticl pour empê- 
cher les Français d’en faire tranfporter 
à Marfeilles & à Toulon , comme ils 
l’auraient fait probablement fans cet 

I n 
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Edit , qui confervait aux. Corfes Fa refl- 
fource précieufe de ces bois de conftruc- 
tion , foit pour leur propre fervice , foit. 
pour celui de quelque Puiflànce mariti- 
me , avec laquelle ils pouraient dans la. 
fiiite faire alliance. 

I.es operations de la guerre reftant 
ainfi llifpendues , P A o L r fit fervir fa> 
gement ce tems de calme à préparer de 
nouvelles vidboires , à perfeâionner la 
conftitution civile de fa patrie ,. & à lui' 
donner plus de ftabilitc ; en quoi il fit: 
feul ce que les ficcl^n’avaient pu Eli- 
re , & donna un exemple illuftre de ce 
qu’on difait d^Epnminondas-:, qu’un feul 
homme- avait été d’une plus grande in- 
fluence que n’avait pû-l’ètre tout. le corps, 
de la nation (/). 

(/) C O R.N.E L. Nef. Vit. Epamin. im 
fine. 
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CHAPITRE III. 

Etat préfent de la torfe \ réîativrment 
àii Goïivernement > à la Religion , au 
Militaire , au Commerce , aux Scien- 
ces i au génie ^ au caraBère '‘de [es 

* 

hahitans. 

A Près avoir parcouru Thiftoire des 
révolutions de l’Isle , qui a éprou-- 
vé tant de vicilPitudes , il fera agréable 
de confidércr ce qu’ont produit fes ef- 
forts vigoureux pour la caufe de la li- 
berté. C’eft donc avec un très grand 
plaifir que je vais le préfentcr à mes 
leéleurs , avec l’état préfent de la Corfe. 
Le Gouvernement de Corfe eft tel 
je vais le décrire. Chaque Paéfe ou 
village élit à 'la pluralité des fuffrages 
wn Podeftà & deux autres Magiftrats, 
^ui portent le nom relpedable de pères- 

I 6 
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de la Communauté , Padri del Commit- ' 
ne. Ces Magiftrats font choifis annuel- 
lement: mais ils peuvent être continués 
pendant plufieurs années dans leur offi- 
ce , & cela félon le bon plailir.de la 
Communauté: mais il faut que ce foit 
chaque année paî une nouvelle éleélion.^ 
Le Podeftà peut feul juger les caufes 
de la valeur de lo livres j & avec les 
pores de la Communauté , il peut juger 
définitivement jufques à la valeur de 
40 livres. Le Podeftà eft le repréfentant 
du Gouvernement , & c’eft à lui que 
s’adrelfent tous les ordres du grand Con- 
feil. Les Pères de la Communauté font 
les Intendans de Pœconomie & de la 
police du village. C’eft eux qui convo- 
quent la Communauté du peuple , & 
qui confultent avec lui fur tout ce qui 
regarde fes intérêts. Dans certains vil- 
lages , les habitans joignent au Podeftà 
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& aux Peres de la Communauté I2 hom- 
mes eftimés , gens de bien , en qui l’on 
peut fe confier , & auxquels ils delè- 
guent leur pouvoir de régter les affaires 
de leur public. Ceux-ci font apellés Con- 
feillers , & fiégent comme Affeffeurs avec 
les trois Magiftrats du village. Les noms 
de ces Magiftrats doivent être tranfmis , 
auflî-tôt après leur éledion , aux Ma- 
giftrats de la Province , qui ont le pou- 
voir de contredire ce choix , & d’ordour- 
« 

ner une nouvelle Eledion : mais cela 
n’arrive jamais lorfque le peuple a été 
unanime. Quelquefois ils choifilTent un 
Podeftà & un Pere de la Communauté, 
& quelquefois plus ou moins de Con- 
feillers , ces irrégularités font permifes , 
félon le goût ou le caprice de divers 
villages , comme étant encore dans l’é- 
tat d’enfance, vu que d’ailleurs ces di- 
verfités n’entrainent aucun inconvé- 
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nient ï parce que le. degré de pouvoir, 
demeure toujours le même pour cha- 
que office , fans égard au nombre , com- 
me cela fe pratique dans les Etats de 
Hollande , où ceux qui députent deux 
ou trois repréfeiitaiis , n’ont qu’une 
voix à donner , comme Ceux qui ■ n’eii 
députent qu’un feul. Dans quelques uneS' 
des villes confidérables , le Podeftà n’eft 
pas . fubordonné au Magillrat de Pro- 
vince , mais il eft confidéré comme 
ayant une autorité égale à celle de ce 
Magiftrat. 

Une fois l’an, tous les habitans de' 
chaque village s’aflemblent eux-mèmes, 
& choililTent un Procurateur pour les^ 
repréfenter dansde Confeil Général 
qui eft le Parlement de la nation , & 

(j7) Mr. BoswElt apelle cette AÏTem-- 
blée ‘Général - Confiilta , que nous apellons 
Confèil Général.- 
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^ue l’on- convoque annuellement à Corte-^ 
dans le' mois de May. Ce Procurateur 
eft élu à la pluralité des voi-x j il doit: 
avoir un Brevèt ou lettre de Créance- 
atteftée par uiv Notaire public 
li)n arrivée à Cor/'e , il pré fente cet Ade’ 
au Grand CbanceKer du Royaume qui 
renregiftre. Chaque Procurateur a deià; 
Communauté' une livre par jour d’ap- 
pointement pour fon office , depuis forr 
établiiTement juTqu’à fon retour. Ainfi^ 
cc qu’on leur alloue eft très peu de cho-- 
&, mais doit être bientôt augmenté. 

Quelquefois les Procurateurs de tous' 
fes villages d’une même Préve choiîîiTent: 
un d’enti’cux qui va comme rcpréfen- 

tant de la Piéve entière , en. évitation' 

♦ 

de plus grands frais, aux villages > mais' 
c’cft un abus. Lorfqu’il doit fe traiter’ 
des matières importantes , Je nornbra 
des. conliiltaiiE ferait trop petit j d’aü- 
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leurs ferait - ce un objet que cette dé- 
penfe , en comparaifon de l’exercice du 
droit de fulFrage , lorfqu’ll s’agit de faire 
des loix , ou de régler les affaires les 
plus importantes de fon pays ? Plus le 
nombre des voix eft grand , plus l’af- 
fcmblée approche des Comices & de la 
majefté du peuple Romain. 

Celle du ConfeiU Général forme ac- 
tuellement une nombreufe & refpedable 
Affemblée i Car outre les Procurateurs 
ordinaires , il eft d’ufige d’appeller plu- 
fieurs de ceux qui ont été ci - devant 
membres du Confeil fuprème , outre plu- 
lîeurs de ceux qui ont perdu leurs pe- 
res ou leurs plus proches parens au fer- 

vice de la patrie , afin , difent-ils , que 

« 

le fang des Héros foit diftingué par les 
honneurs des emplois publics. 

- Les Magiftrats de chaque Province 
délèguent ainii un Procurateur à l’AL 

* 


r 
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•Temblée générale j & lorfque tous les 
Procurateurs font réunis à Corte , fous 
les yeux du Général & du Confeil (fÉ- 
tat , il eft recommandé aux Procurateurs 
de chaque Province de choifir deux d’en- 
tr’eux , qui avec le Procurateur de leurs 
Magiftrats procèdent à l’éleélion d’un 
Préfident & d’un Orateur du Confeil- 
Général. Conféquerament les Procura- 
teurs de chaque Province élifent fur leur 
nombre total , deux fujets qu’ils nom- 
ment de vive voix , s’ils font unani- 
mes 5 & s’ils ne font pas unanimes , 
à la bal Ote. 

Ces deux fujets , avec le Procurateur 
des Magiftrats de chaque Province , pa- 
railfent devant le Confeil fuprème , au- 
quel chacun deux remet un billet ca- 
cheté , contenant le nom de celui qu’il 
eftime devoir être Préfident ; ces billets* 
font examinés parle Suprême ConfeiU 
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les trois fiijets qui ont le plus de tinôtV 

infcrks de leur nom y font fournis à la 

bàlotte i après quoi celui qui a les deux 

tiers des voix eft fait Prclident. 

> 

Un Procurateur peut infcrire fur Ibn 
billet le nom d’un parent ou de celui 
qui lui a été le plus fortement recom- 
manié } mais à la balotte il peut voter 
librement pour la perfonne qu’il en croit 
la plus digne î en forte qu’il arrive fou- 
vent que celui des trois qui a eu le 
moins de voix par les billets eft élu Pré- 
ftdent avec une grande fupériorité. ^ Ce 
qui me parait être un autre abus j car 
xin Procuj'atmr qui nomme dans fon 
billet celui qu’il ne croit pas convenir 
-à cette charge , court rifque de mettre 
en place un homme qu’il eftime moins i 
outre qu’il ne devrait pas fe laifter ga^- 
-gncr par des confidérations de parenta- 
ge ou de recommendations. Les mem- 
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Îîfes du Suprême Confeil votent ain(r 
à la balotte pour le Préfîdent. L’Ora- 
teur eft élu exaélement en la même forme. 

Le Préfident gouverne pendant la te- 
nue du Confeiî-Général. L’Orateur lit 
les difïcrens papiers ou mémoires fur 
lefqitels il y a lieu de délibérer. Les pro- 
pofitions du Gouvernement font adref- 
fées au Préfideiit j & celles du peuple 
font rcmifes à l’Orateur. Si la propofi-- 
tion *du Gouvernement eft approuvée 
par la pluralité des fiiffrages, elle palîè 
immédiatement en loi j. mais la propoft- 
tion du peuple, quoiqu’approuvée , peut 
être lailTée en fulpend par le Gouverne- 
ment fans en direNles raifons -, ce qu’il’ 
eft cependant indifpenfablement tenu de 
faire à la prochaine Alfemblée générale. 

Ce pouvoir de fufpendre fut extrê- 
mement débatu dans le Parlement dev 
Corfe.. Le peuple s’y oppofait forte- 


Digitized by Google 


V 


212 


Etat 


ment , pcnfant qu’il ne devait pas avoir 
lieu dans un tel cas i mais P A o l’i tou- 
jôurs prêt à éclairer fes compatriotes, 
leur fit voir que dans l’état préfent des 
affaires , le Gouvernement pouvait avoir 
divers deffeins , qui n’étaient pas affez 
meuris pour être communiqués au pu- 
blic , & néanmoins effentiellement avan- 
tageux à la nation j en forte qu’il im- 
. portait beaucoup que le Gouvernement 
eut le privilège de fuipendre l’effet des 
propofitions qui pourraient traverfer des 
vues d’une telle conféquence i outre que 
le Suprême Confeil , confidéré comme * 

le Grand-Procurateur de la nation , & 

« 

en poffeffion de fa plus intime con- 
fiance , devait être fpécialement ouï j 
& que s’il penfait qu’une propofition 
fut d’une importance critique il pouvait 
bien lui être permis de la mettre de côté, 
jufqu’à ce qu’elle eut été examinée fous 
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toutes fes faces par tous les membres 
de l’État i qu’enfiii ce délai ne pouvait 
être d’aucune fàcheufe conféquencè , 
vû que le peuple pourrait enfuite au 
bout d’un court période donner à fa 
prop.ofition la force de loi. ' 

Les Procurateurs de chaque Province 
s’alTemblent bientôt après, en préfence 
du Préfident du Confeil - Général , ou 
d’un Préfident nommé par lui^, & cha- 
que Province y préfente les objets qu’elle 
fe propofc de mettre fous les yeux du 
Suprême Confeil l’année fui vante, & là 
chaque Province détermine les objets 
de fes repréfentations au Suprême Coii- 
feil. L’un de ces Procurateurs eft élu 
Grand-Chancellier. Le Confeil Suprême 
peut controller cette 4leélioiv, & l’élec- 
tion de chaque Province doit être con- 
Ermée par la pluralité des autres Pro- 
vince 5 .î parceque ces Confcillers avec 
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le General du Royaume conftltuent le 
pouvoir exécutif de la Nation , le Coii- 
feil-Géncral ou Législatif lui ayant con- 
fié cette haute commiinom 

Le Général tient fon office à vie. 
Il eft Prcfident perpétuel du Confeü Su- 
prême des Neufs î [c’eft-à-dire des neufs 
Provinces ] j il vote fur toutes les quef. 
tions ^ & en cas d’égnlité , il a la voix 
préponc^rante. Il eft Commandant ab- 

folu des troupes de l’Isle. Son emploi 

« 

teffcmblc beaucoup à celui du Stadhoii- 
der de Hollande. 

Les Procurateurs de chaque Province 
élifent les Mngiftrats provinciaux pour 
Pannée fuivante. Cette Magiftrature eft 
compofée , félon la régie, d’un Préfident, 
de deux Confultèurs , d’un Auditeur & 
d’un Chancellier ; mais le nombre va- 
rie dans les provinces de la même ma- 
jniere que dans les villages. L’Auditeur 
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& le Chaaçellier ont de très petits ap- 
pointemens , & les Magiftrats font de, 
frayes pour la table, parle Public , aveç 
une garde de foldats qui ont la paye. 
Les Magiftrats de Province ont l’exa, 
pien des crimes ; & prononcent leur 
fentence contre celui qu’ils jugent coupa, 
ble y mais une fentence capitale ne peut 
être mife en exécution qu’après avoir 
été confirmée par le Confeil Suprême, 
Dans les çaufes civiles , ils peuvent ju, 
ger définitivement jufqiics à la fdinmo 
de 50. Liv. Dans les caufes qui excé- 
dent cette fomme , les parties peuvent 
appeller à la Rote Civile , qui eft uu 
Tribunal compofé de trois Dodeurs ès 
loix , choifis par le Suprême Confeil , 
& continués à fon bon plaifir. Ce Tri, 
bunal juge félon les loix civiles & ca- 
noniques , & fpécialement félon les loix 
particulières de Corfe, Ces dernières font 
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en partie d’ancienne datte , augmentées 
& modifiées par les Génois , qui les pu- 
blièrent fous le titre de Statuti Civili 
e Criminali del Ifola di Corfica. Ce livre 
eft devenu très rare j j’en ai recouvre 
lin exemplaire en petit folio , imprime 
à Baftia en 1594. C’ell un très bon pe- 
tit Code , & qui fait honneur à Gènes. 
Félix Ji ftc omnia \ heureux s’ils avaient 
montré en tout la même équité. Il y 
a ainlî peu de loix modernes. Quoi- 
que la compétance & des Juges de vil- 
lages & des Magillrats provinciaux s’é- 
tende jufques à la fomme que j’ai in- 
diquée y fl quelqu’un s’en trouvait ma- 
nifeftenient grèvé , il pourrait en de- 
mander le redreflèment , en recourant 
au Confeil Suprême ou à la Cour du 
Syndicat , autre inllitution excellente 
qui fe dirige de la maniéré fui vante. 

Outre les éleélions qui font faites par 


» 
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le Conreil - Général , & dont j’ai déjà 
parlé , les Procurateurs choififlent quel- 
ques fujets accrédités & refpeélables en* 
qualité de Syndics. Ceux-ci font le tour 
de différentes Provinces , comme nos 
Juges de la Graiide-Brétagnç font , ce 

i 

qu’ils appellent le Circuit. Ils entendent 
les plaintes du peuple contre les diffé- 
rens Magiftrats , & fi quelqu’un d’eux ' 
a transgrelfé fon devoir , il en eft forte- 
ment repris. Ce Syndicat fait beaucoup 
de bien. Le Général lui - même eft le 
plus fouvent de ^ cette importante Com- 
rniffibn. Elle évite au pauvre peuple la 
fatigue & la dépenfe d’aller à Corte , 
porter fes griefs au Confeil Suprême. 
Ce Syndicat prend connaiflance chemin 
faifant de tout ce qui intérelîê les Pro- 
vinces i reconcilie le peuple avec la fa- 
lutaire févérité des lobe j encourage l’in- 
duftrie, & toutes les entreprifes loua- 
Tom. I. K 
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blés , & porte un efprit d’ordre & d*hu- 
manité dans toutes les parties de l’Isle. 

Tel eft le Gouvernement de Corfe ; 

& l’on y trouvera fans doute une Dé- 
mocratie des mieux entendues. Depuis - 
la jurisdidlion du Podeftà & des Peres 
de la Conununauté jufques au Confeil 
Suprême , il y a une gradation progreC. 
(îve de pouvoir , qui émane du peuple , 
6c que le peuple peut reprendre à lui 
à fon bon plaifir , à la fin de chaque 
amiée. Enforte qu’aucun Magiftrat , ni 

Officier du public, de quelque grade 

« 

qu’il foit, ne peut bazarder dans un ter- 
me fi court , d’empiéter fur les droits 
des Conftituans i fachant qu’il doit ren- 
dre fans délai un compte exaét de fon 
gdminiftration , outre que s’il augmen- 
tait le pouvoir de fon office , il ne fê- 
tait que former un joug qui lui de- 
’ yiendrait onére'ux , au moment qu’en 
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ibrtaiit de fon emploi il rentrerait dans la 
condition de fîmple fujet. Il eft même 
fur qu’à moins qu’un Magiftrat n’ait 
perdu tout fentiment , il ne fejpermet- 
tra pas de croupir dans l’indolence , & 
qu’il exercera fon autorité pour le plus 
grand bien de fa patrie j qu’il ne né- 
gligera rien pour fe rendre recommen- 
dable à fes concitoyens , & pour être 
honnoré par des marques ultérieures de 
là confiance. 


Dans le Confeil-Général qui fut taiu 
en 1764. il fut fait de très fagcs régle- 
. mens rélatifs au Gouvernement , dont 


je vais domier le précis. 

Aucune propofition faite au Confeil 
Général ne doit acquérir force de loi , 
qu’olle n’ait été approuvée par les deux 
tiers des fulFrages. 

Les propofitions approuvées par la 
moitié des fuf&ages , peuvent être réï- 

K « 
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terces dans la même fefîîon une fécondé 
8c une troifieme fois. Celles qui n’ont 
pas reçu l’approbation de la moitié des 
voix , i^e peuvent être repropofécs dans 
la même fefîion ; mais peuvent y être 
portées de nouveau dans quelqu’une 
des felîions fuivantes , avec la permiC- 
fion du Gouvernement. 

Le Suprême Confeil d’Etat doit être 
compofé de neuf Confeillers , fix de la 
partie deçà , 8c trois de la partie delà 
des monts ; favoir , un Confeiller pour 
chaque Province. De ces neuf Confeil- 
lers trois doivent réfider à Corte pen- 
dant les quatre premiers mois , trois 
autres pendant les quatre' fuivants , & 
trois pendant les quatre derniers : du- 
rant ce terme il doit s’y trouver pour 
ternaire , deux Confeillers de dcci & 
un de dclà^ les monts j & durant leur 
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réfidence les trois Confcillers en réfi- 
dence doivent avoir l’autorité des neuf 
membres réunis; mais le Général a le 
droit d’appeller les neuf Confeillers tou- 
tes les fois qu’il le juge convenable fé- 
lon l’importance des affaires. 

Aucun des trois Confeillers d’État en 
réfîdence ne peut s’en abfenter pour* 
quelque caufe que ce puille être , fans 
une permiflîon par écrit du Général ; 

& ce congé ne peut être accordé pour 
plus de huit jours , & feulement fur 
de prelTantes raifons. Lorfque le Gé- 
néral s’abfente de Cortc dans le même 
tenis que l’un des trois Confeillers d’É- 
tat, tous les procès judiciaires relient 
fulpendus. 

Perfonne ne peut être élu Confeiller 
d’État qu’il n’ait palfé l’àge de 4^. ans ; 
il faut encore pour cela qu’il ait rempli 
^avec approbation la préfidence d’une ^ 

K 3 
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jVIagiftraturc de Province , ou rofHce 

■ de Podcftà dans l’une des principales 
villes. Nonob liant cette régie , lî un 
homme d’un mérite diftingué avait reni- 

.pli quelqu’autre emploi relpedablc au 
fervice de la patrie , . quoique ce ne fut 
pas un des emplois ci-devant marqués, 

■ il pourrait être élu Confeiller d’Etat , 

• pourvu qu’il eut l’âge prefcrit par la 

Loi. . 

Pcrfonne ne peut être pourvu d’un 

■ office de Préfdent de quelque Magifira- 

I 

ture de Province , avant l'âge révolu de 
40. ans j il faut de plus qu’il ait rem- 
pli deux fois l’office de Confulteur dans 
la même Magiftrature , ou qiielqu'autre 
emploi rcfpeélable au fervice de la pa- 
trie , & qu’il ait acquis les connaUran- 
ces nécelfaircs pour cet office. 

L’Office de Podeftà dans les villes 
n’eft point fournis aux Magiftratures, 
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Provinciales , & doit être conféré en. 
conformité des mêmes régies. 

• La charge de Général du Royaume 

« 

venant à vacquer par la mort , par ré^ 
fignation , ou par quelqujautre voye que 
ce foit , l’autorité fuprème réfide en en>- 
tier dans le corps du Confeil d’Etat ; 
le plus ancien defquels doit prélîder au 
Confeil î & c’eft lui qui dans le cours 
d’un mois après la vacance , doit con- 
voquer le Confeil-Général pour la nou- 
velle éleélion. 

Les Confeillers d’Etat , les PréfideiTS 
des Magiftratures , & les autres Offi- 
ciers & Juges doivent reffer dans leurs 
“ charges refpeclivcs , avec un plein exer- 
cice de leurs droits , jufques à ce qu’ils 
foient relevés par leur fuccelTeur légiti- 
,mement élu. 

Les Confeillers d’État , les Préfidens 
des Magiftratures provinciales , & les 

K 4. 
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Podeftà des grandes villes ne peuvent 
être élus de nouveau pour la même 
charge , fans avoir été deux ans hors 
de cet office , & fans produire des let- 
tres de Créanae du Sindicat Suprême, 
atteflant leur bonne & louable conduite 
dans l’Emploi qu’ils ont exercé. 

P A O L I a réulfi d’une manière éton- 
nante à mettre en régie les prétcnfions 
des Seigneurs Féodaux. Ces Seigneurs 
laifaient diverfes repréfentations au Gou- 
vernement, pour la refUtution de leurs 
anciens droits: C’était une queftion des 
plus délicates. Leur concéder les privi- 
lèges étendus dont ils avaient joui dans 
les anciens tems , c’était établir des 
Principautés indépendantes en Corfe ; 
& c’était renverfer le bel Edifice d’une 
conftitution libre, que Paoli avait for- 
mée pour rendre , permanente la félicité 
de fa patrie. 
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La plupart des Seigneurs n’avaient 
pris aucune part à cette giorieufe guerre. 
Ils avaient beaucoup à perdre y & ne 
pouvaient prendre les armes contre la 
République de Gènes , fans s’expofer 
à la conSfeation de leurs terres. 

Les payfans au contraire, s’étaient 
jettes dès le premier moment dans tous* 
les dangers. Ils n’avaient que leur vie > 
à perdre , & la vie dans l’efclavage n’eft 
point à prifer. Enréufllflant, ils étaient 
animés par une double efpérance j cel- 
le d’être délivrés de la tyrannie d’un 
Etat éloigné d’eux , & celle d’être aL 
franchis d’une opreiîion plus prochaine , 
celle des Seigneurs Féodaux. Celle-ci 
leur était lî feiiGble, qu’un Corfe rem- 
pli de ce fentiment , m’avoua un jour , 
qu’à fupofer que Gènes eut abandomié, 
fes prétenfions fur la Corfe , enforte 
que les payfans ii’eulfenL plus été obli- 
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gés d’agir contre les Génois , ils fé fe- 
raient infailliblement foulevés contre les 
Seigneurs. 

Il eft donc aifc ^de comprendre que 
les payfans n’auraient jamais confenti 
à retourner fous un pouvoir arbitraire 
duquel ils s’étaient eux-mèmes délivrés 
par leur courage j & que fi on leur eut 
propofé un nouvel efclavage , c’en eut 
été aflez pour exciter une révolte , re- 
plonger la nation dans les divifions des 
partis , & donner à leur emiemi com- 
mun un moyen de fomenter les haines , 
la difcordc & les afiàffinats , jufques à 
ce que les Corfès fe fuflent fait eux- 
mêmes tout le mal que la force & les 
ftratagèmes des Génois avaient eflayé 
inutilement de leur faire. D’un autre 
côté , il ne fallait pas offencer les Sei- 
gneurs, parce qu’on ne pouvait les m’é- 
contenter fans troubler les opérations 
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du gouvernement. Le mot des fages 
Hollandais , Nous fomvies brifés fi 7ious 
nous hurtons (h) , devrait être gravé 
dans l’efprit de tous les hommes , de 
tout ordre & de toute nation : mais 
cette maxime eft d’une beaucoup plus 
grande conféquence pour un Etat qui 
commence à fe former. 

P A O L I poufla la complaifance pour 
les Seigneurs au point de permettre 
qu’ils ne puflent être aflîgnés perfoii- 
nellement devant les Magiftrats de la 
Province dans laquelle ils avaient leur 
JurifdicHon j qu’ils eu0ènt le pouvoir de 
juger définitivement les caufes , entre 

(/i) C’était la légende d’une MédaOle Hol- 
landaife où deux vafes de terre étaient repré- 
fentés comme çn mouvement pour s’appro- 
cher. Frangimur fi Collidimur , pour repré- 
fenter le péril de l’Etat par le fehifine des 
partis. 
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les payfans de leurs Fiefs , fans être 
refponfable au Magiltrat de la Province 
de leur jugement , lequel cependant 
ferait fournis à la reviflon du Confeil 
Suprême , & de la Cour du Syndicat. 
Par ce tempérament , les Seigneurs a- 
vaient la flateufe diftindion d’un cer- 
tain degré d’autorité , pendant qu’eu 
effet on ne füfait que foulager d’un de- 
voir pénible les Pères des Communau- 
tés , les Podeftà , & les Magiftrats de 
la Province. D’un autre côté , ils étaient 
fournis comme les autres à la connaif. 
fuice des Judicatures fupérieures , & 
ne pouvaient abufer de leur pouvoir : 
mais en même tems qu’ils jouillaient 
d’une prérogative fur les autres No- 
bles , ils donnaient à l’Etat , fans qu’il 
lui en coûtât rien de plus , une aug- 
mentation de Juges capables de policer 
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& de civilifer un peuple rude & groCi 
fier. 

Ainfi le pouvoir des Jurifdidlions 
féodales & héréditaires fut reftreint en 
Corfe par l’heureux concours des cir- 
conftances & de la fagefle. . Ce fucces 
fut en partie l’effet des troubles & de 
l’ardeur martiale , & en partie le fruit 
des prudentes mefurcs d’un habile Le- 
^slateur. Le fyftênie Féodal avait cte 
.tranfplanté du Nord, par de fiers bar- 
bares, en divers pays de l’Europe -, où 
ilavmt jette,, de profondes ; racines , & 
répandu au loin fes branches. Il eut 
fallu la plus grande, violence poiir l’ar- 
racher , tandis que par un orage falu^ 
taire , & par une conduite habile , ce 
même pouvoir qu’on craignait, fut four 
mis à l’ordre , & rendu avantageux à' 
l’Isle de Corfe. 

. Lorfquc , 1 e Gouvernement fera par- 
Tome L L 
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•venu à une plus grande maturité , & 
que le tems aura modéré l’ardeur que 
l’on a aujourd’hui pouf ces ufages , les 
Seigneurs fe difpoferont d’eux mêmes à 
réfign'rune diiUndion qui a moins d’a- 
vantages que d’embarras. 

J’ai fait conhaitre comment le Gou- 
vernement Corfe s^eft établi , & je ne 
doute pas qu’il ne foit fufceptible en- 
core d’un plus haut degré de perfec- 
tion, quoique je le regarde déjà com- 
me le meilleur modelle qui ait jamais 
exifté dans le genre Démocratique. 

Sparte avait réellement une confti- 
tution nerveufe , mais avec le refpe<5l 
qui eft dû à la mémoire de l’immortel 
Lycurgue , Sparte manquait de douceur 
& d’humanité. Ce renverfement total 
des affedUons humaines , cette extinc- 
tion de tout fentiment délicat , était 

tirve fituation li forcée , fi vuide de piai* 

% 


uigitized Ipy Google 


D E t A C O R S 23t 

iirs , qu’elle n’était pas à envier. Nous 
admirerons le merveilleux afcendant qti« 
prit fur les efprits le Legislateair > mais 
on nous permettra de penfer que tout 
ce qu’il obtint n’aboutit qu’à la coir- 
fervation de l’Etat , qui n’eft rien fans 
le bonheur. Mr. James Stevard eft dans 
l’idée que fi les Lacédémoniens avaient 
été fermes dans leurs principes , & dans 
l’efprit de leur conftitution elle fiib- 
fifterait peut - être encore aujourd’hui 
( i ). Mais fi Lycurgue eut cliangé fes 
Spartiates, en des hommes^ de pierre, 
' elle eut duré d’avantage encore. 

Tandis qu’on formait la conftitu- 
tîon de Corfe , & que l’on prenait les 
plus juftes , mefures pour l’affermir, les 
individus avaient la pleine joiiiffmcé 
de toutes les douceurs de la vie. Les 

Inqinry înto the prindpfes of PçHfi- 
C(Ü Oeconomi/. Uook II. Chap. 14. 

L S 
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Corfes étaient hommes aufFi "bien que 
■Citoyens ; & quand une fois ' ils fe fe- 
ront complettemcnt délivrés de h ty- 
rannie Génoife, il ne fc trouvera peut- 
être pas d'a pays "qui foit plus heureux. 
Animé par cette perfpcctive > - P A o l î 
qui y- tend fans-celTe , s’infinue dans 
tous les' cœurs i leur attachement pour 
lui eft tel, que quoique le pouvoir du 
Général foit limité ^ celui de ’ Paoli ne 
l’eft point. C’eft en quelque forte un 
crime de haute trahifoii , èe parler - con- 
tre lui , ou de le calomiiièr. Son au- 
torité eft ' une efpèce de" Üefpotifme 
■fondé, cdntrO les principes 'dé Monîef- 
quieit , fur le fentiment de l’amour. Je 
Hninii l’article du Gouvernement de 
cette îslc par une anecdote remarqua- 
ble. 

Un Corfe qui avait été d’abord au 
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fervice de France , où. U avait obtenu 
la Croix' de St. Louis de retour dans 
fa patrie , entra dans quelques pratiques 
contraires à fa liberté. Cela le fit foup- 
çonner d’avoir un deifeiii fur la vie du 
Général , & dans cette idée , il fut ar- 
rêté & envoyé en prifon , de laquelle 
cependant il fut relâché quelque tems 
/ après , à l’interceffion du Général Fran- 
çais qui était dans l’isle. A peu de tems 
de - là il fut furpris une fécondé fois 
dans . une autre trame miftérieufe & 
criminelle ; il fut de nouveau empri- 
fonné : Le Commandant Français folli- 
cita encore fa grâce & fi liberté I qui 
lui ayant été refufée , ce Commandant 
fouhaita de favoir ce qu’il contait de 
•faire du prifoimicr. “ Monficur , lui 
„ répondit P A O L i , je vous le dirai , 
„ lorfque j’aurai- perfeélioniié l’ouvrage 
53 de la liberté de n:a patrie , & aiFermi 
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la conflitution de l’Etat fur un pied 
„ que j’efpére de maintenir ; je convo- 
•„ querai les Etats de l’Isle , & j’y pro-» 
•„ duirai cet homme. Je lui montrerai 
„ cette liberté , ce Gouvernement & 
^ ce bonheur qu’il a failli de détruire; 
„ après quoi je le bannirai de l’Isle à 
„ perpétuité Telle fut la manière de 
penfer de cet Illuftre Chef do la na- 
tion. 


FIN /e première TarPtè;. 
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